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N O T I C E

SUR

Jean MASSART
MEMB11E DE L ’ACADÉMIE

n é  à  E tte rb eek  le  7 m a rs  1S65, décédé à H o u x  (Y voirJ  
le  16 a o û t 19S~>.

Il est certes peu de savants dont la d isparition  ait été 
plus vivem ent et plus généralem ent ressentie  que celle 
de notre regretté  confrère Jean Massart.

C’est que Massart, au cours d’une carrière , hélas trop 
courte, mais en revanche étonnam m ent bien rem plie, a 
répandu les trésors de sa science dans les sphères les 
plus variées, depuis les m ilieux académ iques, où ses 
travaux l’avaient placé au tout prem ier rang des biolo
gistes de l’époque, ju sq u ’aux m ilieux in tellectuels popu
laires, pour lesquels il réalisa le plus précieux et le plus 
dévoué des éducateurs, en passant par les générations 
déjà nom breuses d ’étudiants de l’Université de Bruxelles
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qui eu ren t le ra re  bonheur de l’avoir, com m e initiateur, 
dans l ’étude de la Botanique.

Dans l’existence essentiellem ent laborieuse de notre 
confrère, ces deux genres d ’activité : le travail créateur 
de recherches et le travail de vulgarisation et d ’ensei
gnem ent se com pénètrent et s’harm onisen t de la  façon 
la plus heureuse et font que son œ uvre présente  le rare 
m érite d ’avoir été com prise, non seulem ent des savants 
spécialisés, mais encore de toute l ’élite  intellectuelle de 
ses contem porains.

Malgré l'im portance de la tâche qui consiste à retracer 
la vie et à analyser l’œuvre scientifique de Jean Massart, 
je  n ’hésite pas à l’en trep rendre , mû par l ’adm iration et 
plus encore par la reconnaissance que je  dois à l'homme 
qui fut, pour moi, le m eilleur des collègues et des amis.

J'ai d ’ailleurs été puissam m ent aidé dans cette tâche 
par la consultation des aperçus biographiques qui ont 
paru  ju sq u ’à ce jo u r  et tout spécialem ent de la notice 
que consacre à Jean Massart, dans le Rapport de l ’Uni
versité libre de B ruxelles pour l’année 1924-1925, le très 
regretté  professeur Paul Héger.

Cette notice, écrite avec l’autorité d ’un m aître et 
l ’ém otion d’un ami, m et adm irablem ent en relief les 
caractéristiques de l’œ uvre et de la personnalité de notre 
reg re tté  confrère.

Je ne saurais m ieux serv ir la cause de la vérité bio
graphique qu’en lui faisant de larges em prunts.

Qu’il me soit perm is de rem ercier ici Mlle Marie 
Braecke, docteur en sciences botaniques, pharm acienne, 
qui, en m ém oire d ’un m aître vénéré, a bien voulu
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m’aider dans 1 elaboration  d’un  index, aussi exact et 
complet que possible, des publications de Jean Massart.

*
*  *

Jean Massart est né à Etterbeek le 7 m ars 1865.
Ses paren ts y exploitaient, rue de la Grande Haie, un 

petit é tablissem ent d ’horticu ltu re , spécialem ent affecté à 
la production de Fougères et de Palm iers d’appartem ent.

Feu le P rofr Héger raconte comme suit la jeunesse  de 
notre confrère :

« Après avoir appris à lire  dans une  école privée, 
Jean en tra  à l’école com m unale, où il se lia avec Jean 
Demoor d’une am itié qui devait em bellir leurs deux vies.

» Un institu teur, M. Charles Iléneau, qui avait avec la 
famille M assart des liens de paren té, rem arqua les 
dispositions naturelles de l’enfant et lu i donna des 
leçons pour le p réparer à suivre les cours de l ’Athénée 
de Bruxelles. Au dire de Jean Demoor, Massart, pendant 
cette période, était déjà u n  enfant réfléchi, qui passait 
volontiers des heures à observer, dans les serres de 
l’établissem ent pa te rnel, les p lantes et les insectes : il 
ne jouait pas (jouer, n ’est-ce pas perdre  son temps, 
quand il y a tan t de belles choses à observer autour de 
soi?), mais il y avait p lusieurs petits cam arades qui l ’ai
maient beaucoup et, lorsque ceux-ci, après leurs jeux, 
venaient s’ab rite r dans les serres , Massart leur racontait 
ce qu’il appelait des histoires ; il les invitait à adm irer 
dans la vie des plantes et des insectes les m erveilles 
que chaque heure lui faisait découvrir.

» Le père, Charles M assart, aidé par le cousin Héneau,
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surveillait de près la form ation intellectuelle  de son fils ; 
il voulait que celui-ci apprît les langues, et il m ettait à 
profit, pour a tte indre  ce but, toutes les occasions : c’est 
ainsi qu’un jo u r, l ’enfant ayant tém oigné le d ésir de lire 
un  rom an de Jules Verne, on s’em pressa de lui procurer 
ce livre, m ais le père voulut que ce fût sous la forme 
d’une traduction  en langue anglaise. On ne peut se 
défendre d ’adm irer pareille  sollicitude, surtout lo rsq u ’on 
sait que ce père, si avide d’instruction  pour son fils, 
é ta it illettré.

» C ependant les études p rim aires é taient term inées, 
et les connaissances acquises par l ’enfant paraissaient 
suffisantes pour qu’il pût en tre r directem ent en cin
quièm e la tin e; à l ’Athénée de Bruxelles on refusa de 
l’adm ettre dans cette classe, à cause de son jeune  âge; 
au collège Saint-Michel (où le père  alla le présenter, 
après ce refus), il fut adm is d’emblée.

» Il fit rap idem ent ses études hum anitaires; à quinze 
ans, elles étaient term inées. A vrai dire, Jean  fut un sage 
m ais m édiocre élève; lui-m èm e m ’a d it un jo u r qu’il 
avait fait le désespoir de ses m aîtres. Jam ais pourtant 
ne fu ren t plus intenses, chez un adolescent, le souci de 
connaître , le d ésir d 'app rendre . Mais il trouvait toute sa 
satisfaction dans l ’observation directe de la nature : il 
fut, dès lors — et toujours — un  autodidacte. Il n ’avait 
pas besoin de leçons du m aître : de bons livres et une 
application de tous les instants lui faisaient faire de 
rapides progrès, mais il ne b rilla it pas dans les con
cours. »

Ses hum anités term inées, Massart se fit inscrire à 
l ’Université de Bruxelles, à la Faculté des Sciences.
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A peine avait-il en trepris ses études, que la m ort de 
son père l ’obligeait à les in te rrom pre  et à se consacrer à 
la gestion de l’en trep rise  fam iliale.

Mais l ’intelligence déjà très en éveil de M assart ne 
pouvait trouver, dans l ’accom plissem ent de cette tâche, 
l’alim ent qu’elle rêvait.

L’observation et l ’expérim entation l ’a ttira ien t irrés is ti
blement.

« Ne pouvant, d it feu Héger, se rendre  à l ’Université, 
il s’était m onté, chez lui, un petit laborato ire que Jean 
Demoor décrit comm e su it : une cham brette  donnant 
par une grande fenêtre su r les cham ps (car à cette 
époque le village du H aut-E tterbeek n ’exista it pas 
encore). Dans la cham brette  une hotte, quelques réactifs 
chim iques, de petites tab les qui n’avaient d’autre 
mérite que leu r stabilité , un  g rand  nom bre de récipients 
en verre, de form es e t de dim ensions diverses, contenant 
des infusions végétales, des cultures d ’infusoires, de 
llagellates, etc. Devant la fenêtre, u n  m icroscope avec 
tous les accessoires en usage à cette époque, enfin quel
ques livres.

» Ce « Laboratoire » com m uniquait avec la cham bre à 
coucher, don t les dim ensions é taient plus restre in tes.

» Massart avait com m encé par l ’exam en m icrosco
pique des tissus végétaux et des organism es inférieurs. 
Mais l’observation de la vie l’a ttirait plus que les 
constatations m orphologiques et, dès lors, il se révéla 
physiologiste par ses études su r l ’irritab ilité  des orga
nismes un icellu laires; c’est dans ce petit laborato ire  que 
seul il en trep rit ses prem ières recherches et q u ’il les 
orienta vers la  physiologie. Trouvant dans les faits qu’il
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observait chaque jo u r une en tière  satisfaction à son 
ardente  curiosité scientifique, il ne songea plus à 
rep rendre  le chem in de l ’Université, alors, cependant, 
que la m arche régu lière  de ré tab lissem en t d ’horlieulture 
le lui aurait perm is ; il ne songea pas davantage ii 
pub lie r les résulta ts de ses expériences; il ne devait y 
penser que beaucoup plus tard , lors de la présentation 
de sa thèse de doctorat.

» En 1884, sur le conseil d ’un ami de la famille (le 
docteur Lebrun), Jean  Massart se décida pourtant ¡i 
revenir aux études régulières. Celui qui avait été un 
m édiocre élève' dans l ’enseignem ent m oyen s’affirme 
excellent à l ’Université : le 2 ju ille t 1885, il subissait,avec 
la plus g rande distinction, la prem ière  épreuve de la 
candidature en sciences naturelles ; le 14 octobre, il 
obtenait le m ême grade à la seconde épreuve. Deux ans 
p lus tard , le 2 août 1887, il devenait docteur en sciences 
naturelles. »

C’est au cours de ces études que Massart p rit contact 
avec no tre  tan t reg re tté  confrère Leo E rre ra , le brillant 
titu laire  de la chaire de Botanique de l ’Université de 
Bruxelles, qui devait exercer une influence tout à fait 
prépondérante su r l’orientation de son esprit et sur le 
développem ent de sa carrière  scientifique.

Sitôt son doctorat en Sciences term iné, Massart entre
p rend  les études de Médecine.

Ce n ’est pas que ses goûts ou ses perspectives d ’avenir 
l ’o rien ten t vers la profession m édicale, m ais il voit, dans 
ces études, le m oyen d ’amplifier ses connaissances dans 
le  dom aine de la Biologie et notam m ent dans celui de 
la Physiologie hum aine, enseignem ent magistralement
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professé, à cette époque, par le m aître  qu’était Paul 
Héger.

Celui-ci avait d iscerné tout de suite les b rillan tes apti
tudes deM assart, s’in té ressa it vivem ent à lui et devait être 
son prem ier conseiller dans la recherche scientifique.

Quoi qu’il en soit, Massart franchit très rapidem ent les 
diverses étapes des études m édicales. Nous le  voyons 
candidat en m édecine en 1888 et il réussit l ’exam en du 
troisièm e doctorat, le 29 ju ille t 1891.

Tel est le bagage scientifique que Massart em prunta  à 
l’enseignem ent universitaire . Si im portant q u ’il soit, il 
est peu de chose à côté de celui que notre confrère sut 
acquérir par l ’étude et la docum entation personnelles et 
qui firent de lui, dans la suite, un  savant encyclopé
dique, dont le savoir débordait largem ent le dom aine de 
sa spécialité.

*
*  *

Comme feu Héger le rappelait plus haut, le goût de 
l’observation et de la recherche scientifique s’est m ani

festé chez Massart exceptionnellem ent tôt et d ’une fa<;on 
rem arquablem ent intense.

Mais, à l’enconlre de la p lupart des jeunes chercheurs, 
Massart ne m ontre pas celte im patience à « se faire 
im prim er » qui conduit si souvent à la publication de 
travaux hütifs ou incom plets, basés su r des observations 
insuffisamment contrôlées ou trop peu variées.

Massart possède déjà  cette profonde conscience scien
tifique qui, plus encore que l ’im portance in trinsèque des 
résultats q u ’elle consacre, donnera  à son œ uvre son 
exceptionnelle valeur : il aim e laSciencc pour elle-même,

— 75 —

http://www.academieroyale.be


w w w .a c a d e m i e r o y a l e . b e

A nnuaire  de l’Académie.

pour les jo ies intim es que procure la  recherche désinté
ressée de la Vérité et non pour les satisfactions d’amour- 
propre, les avantages ou la gloire qu’elle réserve 
parfois à ses adeptes heureux.

La prem ière  publication de M assart m et adm irable
m ent en re lief cet état d’âme. C’est une com m unication 
faite, le 7 avril 1888, à la Société Royale de Botanique de 
Belgique et qui est intitulée : Les études de W . Pfeffer 
sur la  sensibilité des végétaux a u x  substances chimiques 
( 4 2 )  ( * ) .

11 se fait qu’au m om ent ou Pfeffer pub lia it les travaux 
visés par cette com m unication, Massart avait lui-même 
obtenu, dans des questions étro item ent connexes, des 
résultats com parables à ceux du m aître  allem and, en 
sorte q u ’il s’était vu enlever la p rio rité  de ses décou
vertes.

Mais le jeune chercheur ne se laissera pas influencer 
par ce po in t de vue m esquin, et c’est avec tou t l ’enthou
siasm e de son âme de savant qu’il soulignera l’im por
tance des faits établis par Pfefler, sans fa ire  allusion 
à l ’an tério rité  de ses observations personnelles.

*
*  *

Massart se décide enfin à rendre  public le fru it de ses 
prem iers travaux.

En sa séance du 8 m ai 1888, su r rap p o rt verbal de nos 
regrettés confrères Leo E rrera  e t Ch. Van Bambeke, la 
Classe des Sciences de l’Académie décide l’impression,

C) Ce num éro  renvo ie à l'in d ica tio n  b ib lio g rap h iq u e  du  travail 
d an s  la  lis te  d es  pub lica tions  de  la page 141 e t pages su ivantes.
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dans les B ulle tins, d ’une note p rélim inaire  in titu lée  : 
Sur l ’irr ita b ilité  des spermatozoïdes de la Grenouille ( l ) .

Ce travail sort du laborato ire  privé d ’E tterbeek et fut 
ainsi effectué sans le contrôle effectif d’un m aître.

Bien que cette œ uvre fût, en conséquence, dans toute 
l’acceptioe du term e, une œ uvre personnelle, elle 
tém oigne déjà, par l’originalité des conceptions, la per
fection des m éthodes, le soin de l ’exposition des résu l
tats, des incom parables qualités qui s ’épanouiron t si 
brillam m ent dans la suite.

Cette note, dans laquelle  M assart m ontre  que l 'irritab i
lité des sperm atozoïdes est, chez la Grenouille, avant 
tout, une  riposte au contact, se rt en  quelque sorte d ’in tro 
duction à un  travail plus com plet : Su r la pénétration  
des spermatozoïdes dans l’œ u f de la Grenouille, qui paraî
tra quelques mois plus tard , dans le môme recueil (9).

** *

En m êm e tem ps que Massart se consacre ainsi à 
l’élucidation d ’un problèm e em prunté à la Physiologie 
anim ale, il aborde une question de Physiologie végétale 
intéressant le m êm e dom aine de la b iologie générale, 
affirmant de la sorte  cette tendance si heureuse  à envi
sager les phénom ènes de la vie, en dehors des cadres 
a rb itraires des classifications, m ais dans leurs rapports 
directs avec le  m ilieu, objectif qui constituera, en 
quelque sorte , le leitm otiv  de toute son œ uvre.

C'est ainsi qu’il étudie la sensibilité  d ’un cham pignon, 
Phycomyces n itens, à l’action directrice  de la lum ière.

Les rapports, par lesquels ce travail intitulé : Recher
ches sur les organismes inférieurs. — La loi psycliophy-
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sique de Weber vérifiée pour l ’héliotropisme d ’un cham
pignon (8 ), est p résen té  à la séance le -1er décembre 
•1888 de la Classe des Sciences, par nos regrettés con
frères Oelbœuf et Leo E rrera , consacrent le  réel mérite 
de cette étude, datée à la fois du laborato ire  de Physio
logie hum aine et du laborato ire de Physiologie végétale 
de l’Université de Bruxelles.

Dans ses travaux u lté rieu rs, M assart s ’insp irera  des 
enseignem ents et des m éthodes des ém inents m aîtres de 
ces deux institu ts; il au ra  de plus développé heureuse
m ent ses qualités de chercheur, par des séjours dans 
divers laboratoires de l’é tranger, no tam m ent h l ’Institut 
botanique d irigé  par Pfeffer à Tübingen, et surtout à 
l’Institu t Pasteur de Paris.

J ’em prunte à feu Héger l’appréciation  com pétente de 
la série, d’ailleurs très hom ogène, de travaux de haute 
portée qui jalonnent cette période particulièrem ent 
féconde de l’activité scientifique de notre regretté  con
frère.

« Que de travaux am orcés ou m enés à bonne fin : 
Recherches su r l’irritab ilité  des leucocytes et su r l’inter
vention de celte irritab ilité  dans la n u tr itio n  des cellules cl 
dans l'in flam m ation  (3 février 1890) ( 1 2 8 ) ;  Recherches 
sur le chim iotaxism e des leucocytes et l ’infection micro
bienne (1891) ( 2 8 ) ;  Le chim iotaxism e des leucocytes el 
l'im m unité  (1892) ( 2 9 )  ; Expériences su r les modifications 
des leucocytes dans l ’infection et dans l'im munisation  
(1892) (3 0 ) . Les deux prem iers travaux sont faits en 
collaboration avec Charles Bordet, le troisièm e en colla
boration avec Mlle E vrard et Jean Demoor.

» I) arrive (et c’est le sort com m un à beaucoup de
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chercheurs) que des découvertes de très haute  im por
tance sont m éconnues ou resten t trop longtem ps igno
rées. Massart et Bordet euren t, au con tra ire , cette chance 
de voir im m édiatem ent le  m onde m édical sa isir le 
puissant in té rê t que présenta ient leurs découvertes. Dans 
une com m unication faite en  -1891 à l ’Académie des 
Sciences de Paris, le  P rofesseur Bouchard rappelait 
« qu’il avait adm is, dès la  prem ière  heure, la réalité  de 
l’irritabilité chim iotaxique des leucocytes, établie  par 
Massart et B ordet ». Bouchard spécifiait m êm e que cette 
prem ière heure  était du 22 mai 1890, donc tro is mois 
après la publication  de Massart.

» On doit se dem ander com m ent il s ’est fait que 
Massart et Bordet, sim ples étud ian ts en m édecine et 
vraim ent peu au courant de la pathologie, aient été 
amenés à une découverte qui a contribué certainem ent 
à révolutionner celle-ci ? La chose vaut la  peine  d 'ê tre  
contée, car elle n’est pas sans enseignem ents.

» Nous avons vu que les prem ières recherches de 
Massart avaient porté su r les phénom ènes d’irritab ilité  
observés chez les organism es m onocellulaires. Lorsque 
après avoir term iné son trava il su r  la loi de W eber, il 
commença, avec Demoor, à fréquen ter le laborato ire  de 
physiologie, je  lui soum is un problèm e que j ’avais cher
ché à résoudre  dix ans auparavant, et dont j ’avais fina
lement renoncé à trouver la solution. Voici, en résum é, 
quelle était la question  :

» Les travaux de Cohnheim (1869) avaient établi le fait 
de Im migration des leucocytes, m ais les conditions 
déterm inantes du phénom ène, non plus que sa significa
tion physiologiqne ou pathologique, n ’avaient été préci
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sées ; il m ’avait paru  tout à fait certain  que le ralentisse
m ent de la circulation du sang provoquait la sortie  des 
leucocytes, « sortie  qui n’était pas due à des causes 
m écaniques, m ais qui supposait une in terven tion  active 
due à des m ouvem ents am iboïdes » (*). J ’en  étais resté 
là ; c’est-à-dire que le phénom ène n ’était pas défini dans 
ses causes ; c’est vers celles-ci que je  proposai à Massart 
d’orien ter ses recherches.

» J ’avais affaire à un sceptique, et j ’aim ais bien cela. 
Il fallut d ’abord  le convaincre de la réalité  du fait de 
Im m igration; celle-ci était m ise en doute p a r certains 
observateurs qui ne contestaient d ’a illeurs n i l ’accole- 
m ent de leucocytes im m obilisés à la face in te rne  des 
vaisseaux à circulation  ra lentie , ni leu r p résence dans 
les espaces périvasculaires, m ais ces au teurs déclaraient 
ne pas les avoir vus opérer leu r tra je t à travers la paroi. 
Pour qui cherche à constater le phénom ène, telle est en 
effet la prem ière im pression ; elle ne se com plète que 
par des observations quelque peu prolongées et à de 
forts grossissem ents.

» Massart avait com m encé par douter ; aussi fut-il 
tout à fait heureux le jo u r où ayant vu, de ses yeux vu, 
des leucocytes faire  hern ie  à travers la paroi vasculaire, 
il se trouva devant un problèm e b ien  net, e t contenant 
une énigm e. Quelle pouvait ê tre  la cause qui déterm inait 
les leucocytes à so rtir  à telle place p lu tô t qu’à telle 
autre? A quelle a ttraction  pouvaient-ils obéir?  Massart

(>) P . HÉGER. É lu d e  c r it iq u e  e t e x p é r im e n ta le  s u r  Im m ig ra 
tion  des g lo b u le s  d u  s a n g  en v isa g é e  d a n s  ses  ra p p o r ts  avec 
V In fla m m a tio n .  B ruxelles , M anceaux, 1878.
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se souvint alors de ses expériences su r les Flagellates et 
de toutes les constatations qu ’il avait faites su r la  sensi
bilité des organism es m onocellu laires; il se souvint 
des procédés employés par Pfeffer, dans ses recherches 
lieber chemotactische Bewegungen von Bactérien, Flagel
laten, usw . (*), et il tran sp o rta  dans le dom aine de  la phy
siologie anim ale u n  procédé que Pfeiler avait em ployé 
en botanique : plaçant dans des tubes capillaires de 
verre des solutions diverses (liquides de culture dépour
vus de bactéries, — m êm e liquide chargé de bactéries, — 
cultures de staphylocoques, de bacilles du choléra des 
poules, de bacilles du typhus abdom inal, e tc .', Massart 
et Bordet v iren t les leucocytes constam m ent a ttirés par 
les substances dissoutes p rovenant de la nu trition  des 
microbes.

» b ’étonnante fortune réservée à cette découverte eut 
des causes m ultip les : d 'abord  l ’absolue correction  des 
expériences dont l ’exactitude coupait court à toute con
tradiction, ensuite  la sim plicité de l ’exposé, et en m êm e 
temps la netteté  avec laquelle  les au teurs aflirrdaient la 
portée des résu lta ts qu’ils avaient obtenus.

» C’était le tem ps où Metchnikofï venait de découvrir 
le fait si im portan t de la  phagocytose. Trois ans après 
cette date, Ju les Bordet devenait assistant de Metchni- 
koif, don t les théo ries ingénieuses a ttiraien t l ’a ttention 
des m édecins du m onde e n tie r; et voici que M assart et 
Charles Bordet, forts de leu rs observations, venaien t 
dire : la sensib ilité  des leucocytes explique, pensons-

(*) U n tersu ch u n g en  a u s  d e m  b o ta n isc h en  In s t i tu t ,  z u  T ü b in 
gen. lid . II, p. S 8 1
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nous, le seul poin t resté  obscur dans la théorie de 
Metchnikoff (*).

» Ainsi, le fait nouveau affirmé p ar M assart et Charles 
B ordet s’encastrait pour ainsi d ire  en tre  les théories de 
Bouchart et de Metchnikoff; une vive lum ière  était pro
jetée  sur un  des problèm es restés les plus obscurs dans 
la pathologie, et celle-ci trouvait, peut-on d ire, de nou
veaux fondem ents.

» A ceux qui d ira ien t que pareille  appréciation pêche 
par un excès d ’orgueil, je  rappellera i que n i Massart ni 
Charles Bordet n ’ont pendant un seul in stan t cherché à 
tire r de leu r succès scientifique le m oindre avantage 
personnel. Ensuite, je  renverra i ces sceptiques au grand 
ouvrage de Metchnikoff : L 'im m u n ité  dans les maladies 
infectieuses. Enfin je  rappellerai que la  découverte du 
chim iotaxism e des leucocytes fait p artie  d ’un ensemble 
de travaux en trep ris  pa r M assart p endan t ses années de 
doctorat en m édecine; en  1889, il publiait, dans les 
Archives de Biologie, une é tude su r la sensibilité des 
organism es à la concentration  des solutions salines (38); 
en 1890, il com m uniquait à la  Société des Sciences 
m édicales et naturelles de Bruxelles des expériences 
sur la sensibilité tactile  chez les organism es infé
rieurs (1 2 9 ) ;  en 1891, à l ’Académie des Sciences, des 
recherches su r la sensib ilité  des ê tres unicellulaires 
m arins à la concentration ainsi qu’à la gravitation  (10) ; 
et il p réparait son beau travail : S ur l’irritabilité  des

(i) J o u r n a l d e  M éd ec in e , d e  C h ir u r g ie  e t d e  Pharm acologie, 
publié par la Société royale d es  Sciences médicales et naturelles 
de Bruxelles. 48e année, 90e vol., p. 180.
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Nocliluques, qui fut publié  en décem bre 1892 ( 7 6 ) .  »

** *

Comme on le voit, la  prem ière  période de l’activité 
scientifique de M assart est essentiellem ent caractérisée 
par la production de travaux su r l 'irritab ilité  de la 
matière vivante, don t certains, comme l ’exposait ci- 
dessus feu Héger, devaient éclairer d’une vive lum ière 
les théories naissantes de l ’im m unité.

Ce dom aine de la Biologie restera  toujours au prem ier 
plan des préoccupations scientifiques de notre regretté  
confrère, qui y rev iendra  souvent.

Mais les circonstances devaient le  faire , dans la suite, 
porter plus spécialem ent ses recherches su r les m anifes
tations de la vie végétale.

Feu Héger, qui s’était a ttaché M assart comme assistant, 
raconte en ces term es com m ent la carrière  de celui-ci 
s’orienta définitivem ent vers la Botanique :

« Je me souviens du jo u r où Leo E rrera , ce tant 
regretté collègue, v in t m e trouver, dans m on pe tit labo
ratoire de la rue  des Sols, pour me dem ander de lui 
céder M assart, à qui il offrait une situation d ’assistant à 
l’institut qu’il avait fondé et q u ’il dirigeait. Ce fut un 
moment bien  pénible : M assart n ’était pas un  collabora
teur o rd inaire ; il an im ait tout le laborato ire ; il com m uni
quait son enthousiasm e et sa gaîté  à tous ses cam arades, 
à Demoor, à Slosse, à Bavet, à De Boeck, à G allem aerts, 
à tous ceux qui, en m êm e tem ps que lui, travaillaient 
avec moi. La dém arche tentée très délicatem ent par 
Leo E rrera  me m ettait en présence d ’une question 
d’avenir. Bien que docteur en m édecine, M assart ne
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songeait nullem ent à exercer « l’a rt de g u é rir  », et per
sonne de nous ne lui au rait conseillé d’abandonner le 
culte de la science pu re . Je ne pouvais lu i offrir aucune 
situation com parable à celle que j ’entrevoyais pour lui à 
l’Institu t Botanique ; ceux qui, à cette époque, travaillaient 
dans m on laborato ire  savent que je  ne  pouvais offrir 
aucun avantage m atériel à mes collaborateurs. Disons à 
leu r louange q u ’à aucune époque, ils ne fu ren t plus nom
breux.

« On se q u itta ... non sans reg re t. L’énum ération  des 
publications faites par Massart dans le dom aine de la 
botanique suffit à prouver quels services il rend it à cette 
science. »

*
*  *

C’était en 1892 : le regretté  Leo E rrera  venait de doter 
généreusem ent l’Université de Bruxelles de l ’Institut 
Botanique qui porte  aujourd’hui son  nom  et qui, par 
l ’im portance e t la valeur de sa production scientifique, 
a pris dans le m onde une place très honorab le  parm i les 
institu tions de recherches botaniques.

Deux assistants aidaient le m aître  dans les exercices 
p ratiques et dans la d irection des travaux des cher
cheurs : Jean Massart, docteur en Sciences naturelles et 
docteur en  Médecine, et Georges Clautriau, pharmacien 
et docteur en Sciences naturelles, qui m ourut jeune  en 
pleine évolution d’un  beau talent de biochim iste.

J ’eus, à cette époque, l 'insigne bonheur de travailler 
deux ans dans ce m ilieu  d’études idéal et de nouer avec 
notre regretté  confrère les liens d ’une am itié qui fut un 
des charm es de ma carrière .

C’est ainsi que j ’assistai à l ’élaboration de la prem ière
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œuvre botanique im portante de M assart : la thèse qu’il 
présenta en  1894 à l’Université de Bruxelles pour l’ob
tention du diplôm e spécial de docteur en Sciences bota
niques et qui avait pour objet la récapitu lation  et 
l’innovation en Em bryologie végétale (44).

Jusque-là, le fam eux principie form ulé d ’abord  par 
Fritz Müller et développé ensuite  par Haeckel, à savoir 
que « le développem ent de l’individu présente, en 
abrégé, les d iverses phases qu’a parcourues l’espèce 
dans son évolution : l ’ontogénie résum e la phylogénie », 
n’avait pour ainsi d ire  été envisagé que chez les anim aux 
et en particu lier chez les Métazoaires, chez lesquels le 
phénomène présente  d ’ailleurs une ex tension  et surtout 
une netteté particulières.

A la vérité, chez les plantes, la continuité de la  cro is
sance, l ’absence d ’un  état adulte véritable com pliquent 
l’analyse du phénom ène e t obligent à considérer séparé
ment le développem ent de la plante (ontogénôse) et le 
développem ent de ses o rganes (em bryologie).

L’étude de l’ontogénie de la plantule, faite su r un 
grand nom bre d ’espèces appartenan t aux divers échelons 
de la systém atique des Métaphytes, conduit en  résum é 
Massart aux  conclusions suivantes :

Les exem ples de récapitulation sont ra res chez les 
végétaux.

Dans l ’im m ense m ajorité des cas où la p lantule a un 
aspect différent de celui de l ’adulte, on peut m o n tre r que 
la différence est due à ce que les besoins sont autres que 
ceux de l’individu sexué.

Dans les cas peu fréquents où la p lantule présente
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transito irem ent une phase récapitulative, celle-ci rap
pelle toujours un ascendant peu éloigné.

Chez les anim aux, au con tra ire , les cas de récapitula
tion sont beaucoup m oins rares, et le  plus souvent la 
phase récapitulative nous renseigne su r les ancêtres 
lointains de l’espèce, plutôt que su r les parents immé
diats.

La ra re té  des cas de récapitu lation  chez les Métaphytes 
et leu r faible récurrence tiennent surtou t au fait que ces 
ê tres, fixés au sol, sont obligés d’accom plir toute leur 
existence dans le m êm e m ilieu.

Ajoutons que cette com paraison en tre  anim aux et végé
taux, au point de vue de la fréquence des m anifestations 
de la récapitu lation , pèche u n  peu par la base, pour la 
ra ison  q u ’elle porte su r des êtres que l ’on ne peut guère 
opposer à des stades correspondants de l ’ontogénie.

Dans tous les cas, il ne faudrait pas en  tire r la con
clusion que le « règne » végétal échappe, m êm e partiel
lem ent, à l ’application de cette grande loi de l ’évolution.

Dans un second chapitre  Massart étudie l’organogénie 
de la feuille,envisageant successivem ent la disposition et 
la form e de ses organes.

Il observe que les cas de récapitulation embryogé- 
nique, eux aussi, sont peu nom breux. Un exem ple en 
est cependant fourni par le développem ent des feuilles 
définitives alternes et falciformes d ’E ucalyptus Globulus ; 
ces feuilles naissent opposées et sym étriques, comme 
celles de la plante jeune. Mais ici la récapitu lation  est 
incom plète, l ’évolution de la struc ture  in terne de ces 
feuilles étant tout à fait d irecte.
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Au surp lus l’organogénie de la feuille se fera it d’après 
Massart suivant les règles ci-après :

10 Les portions qui naissen t les prem ières fonc
tionnent les prem ières : les organes de protection des 
jeunes feuilles (poils, stipules, etc.) naissen t tôt, se 
développent rap idem ent; ils tom bent dès que leu r fonc
tion est accomplie.

2° Des portions qui fonctionnent en m êm e tem ps, 
celles qui naissen t les prem ières deviennent les plus 
g randes : le type de développem ent est acropète, basi- 
pète, divergent, suivant que les lobes les plus g rands de 
la feuille seron t à la base, au som m et ou au m illieu.

En un  m ot, l ’ordre  de fonctionnem ent des diverses 
parties de la feuille parait déterm iné par leu r o rd re  de 
form ation.

Tels sont les faits im portants établis par les recherches 
de Massart et qui sont restés classiques après lui.

Le m ém oire tém oigne d’un m erveilleux esp rit d ’ana
lyse et d ’observation et est techniquem ent rem arquable.

** *

En m êm e tem ps qu’il m enait ainsi à bien u n  g rand  
travail de Morphologie végétale, M assart com m ençait 
cette vaste enquête su r la biologie de la flore belge qui 
devait l ’am ener, près de vingt ans plus tard , à la publica
tion de sa m agistrale  Esquisse de la Géographie botanique 
de la Belgique (1 0 6 ).

11 se m et à fouiller systém atiquem ent les différentes 
régions du pays et tout d ’abord  spécialem ent la région 
littorale et publie  déjà en 1893 une prem ière  notice sur 
la Biologie de la végétation du litto ra l belge (4 3 ).

Mais la form ation in tégrale d ’un  botaniste  impose
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l’obligaiion de voyager, d ’é tud ier l e 'm onde végétal en 
dehors des lim ites restrein tes d’une llore déterminée, 
d’aller observer, dans leu r habitat n a tu re l, les espèces 
dont le nom a été sim plem ent évoqué dans les livres ou 
que l ’on n ’a pu voir qu’en herb ier ou dans les jardins 
botaniques.

C’est en 1894 que s’ouvre, pour M assart, cette ère de 
grands voyages de form ation, par un  séjour aux Indes 
néerlandaises.

Le jeune botaniste  a pu ob ten ir un subside du Gouver
nem ent belge et, d ’au tre  part, il a g randem ent diminué 
le coût du voyage en s’offrant à exercer, su r le bateau, 
l'office de m édecin pour les pèlerin s m usulm ans (hadjis) 
qui se renden t des Indes néerlandaises à Djeddah (port 
de la Mecque).

Pendant son séjour dans l’île de Java, qui se prolonge 
de ju illet 1894 ju sq u ’en février 1895, M assart travaille au 
Jard in  botanique de Buitenzorg ( ’s Lands Plantentuin) 
et au laboratoire de Tjibodas, dépendance de ce dernier, 
située su r le liane du volcan Gedeh, au sein  d ’une admi
rable forêt vierge.

Ces institu tions étaient alors d irigées pa r le savant 
Dr T reub, qui fit à M assart l'accueil le plus cordial, 
m ettant à son en tiè re  d isposition  les laborato ires, les 
collections e t en général toutes les ressources du plus 
beau ja rd in  botanique du m onde.

Dans ce paradis du na tu ra lis te , M assart devait vivre 
des heures inoubliables.

L’enthousiasm e qu’il re ssen t pour la n a tu re  tropicale 
déborde dans les pages charm antes qu’il a consacrées 
u ltérieurem ent à la relation  de ses im pressions dans :
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Un botaniste en M alaisie (4 5 ) , Notes javanaises (117), 
Médecin pour Hadjis (9 7 ) .

Le p rem ier de ces ouvrages, paru  dès 1893 dans le 
B u l l e t in  d e  l a  S o c i é t é  r o y a l e  d e  B o t a n i q u e  d e  B e l 

g iq u e , a tra it  à  la  relation  des excursions faites, tan t à  

Java qu’au cours des escales du voyage : il fourm ille 
d’observaions originales du  plus haut in té rê t e t consti
tue un docum ent de grande valeur.

Ce séjour aux Indes a m arqué une influence profonde 
et des plus heureuse su r la form ation biologique de 
Massart.

Il lui perm it non seulem ent d ’ap prendre  à connaître  
la flore des régions équatoriales dans toute sa m unifi
cence, d ’en é tud ier les conditions d’existence et l ’étholo- 
gie, mais encore d’é laborer ou d ’am orcer diverses 
recherches q u ’il pub liera  u lté rieu rem en t, dans les B u l 
l e t i n s  d u  J a r d i n  B O T A N I Q U E  D E  B U I T E N Z O R G ;  telles sont 
La Morphologie du bourgeon (3 5 ) , Les végétaux épi- 
phylles (3 6 ) .

D’autre p a rt, l ’étude des très nom breux m atériaux rap
portés de Java pa r M assart a  suscité la publication 
d’intéressantes contributions à l’étude de la flore de 
cette partie de la Malaisie i1).

C) 1'. R e n a u l t  e t J . C A H d o t ,  i l to u sse s  ré co llée s  à  J a v a  p a r  
J. M assart ( R e v u e  b r y o l o g i q u e , 23« an n ée  1896, pp . 6-108 .) — 
J. Ca r d o t ,  C o n tr ib u tio n  à  la  flo re  b ryo lo g iq u e  d e  J a v a  ( A n n a l e s  
du  J a r d i n  B o t a n i q u e  d e  B u i t e n z o r g  1897, I 01, su p p lém en t, 
pp. 1-31, t. V it, p i....) —  E. D e  W i l d e m a n , O b se rv a tio n s  s u r  les  
Algues ra p p o r té e s  p a r  J . M assa rt d 'u n  voyape aux In d es  n é e rla n 
daises. ( Ib id .,  pp . 32-106 .) —  N .  P a t o u i l l a r d ,  E n u m é r a tio n  d es  
cham pignons réco ltés  à J a v a  p a r  J . M assa it. (Ib id .,  pp . 107-127 
2  pi.) —  H u e  (L 'abbé), L ic h e n s  réco lté s  à J a v a  en  Í 8 9 4 - 1 8 9 5  
par J . M assa rt. ( Ib id .,  t. XVII, 2 e sé rie , pp. 171-19Í.)
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En ju ille t-ao û t 1897, accom pagné de son collègue et 
ami dévoué, no tre  savant confrère M. A. Lam eere, pro
fesseur de Zoologie à l’Université de B ruxelles, Massart 
séjourne dans les Alpes du Valais, aux environs de Zer
m att, et s’y livre notam m ent à de très intéressantes 
observations su r la d issém ination  des quelque six à 
sept cents espèces phanérogam iques qui habitent la 
région nivéale.

Dans un travail in titu lé : La dissém ination des plantes 
alpines (4 6 ) , il rendra  compte de l’étude spéciale de la 
llore de deux îlots alpins, le Triftje, dépendance du 
B reitborn, et le Schwärze, enclavé en tre  des contreforts 
des Jum eaux, ilôts entourés de toutes parts de formida
bles glaciers et qui se trouvent, ainsi, élo ignés de plus 
d ’un kilom ètre, de tout endro it couvert de végétation.

Massart conclut de l’inventaire de la flore et de l’étude 
des moyens de dissém ination  des espèces qui la compo
sent, qu’il s ’agit, en l’occurrence, p resque  exclusivement 
d’espèces aném oehores, don t les vents on t apporté les 
sem ences et am ené ainsi la  colonisation de ces terri
to ires, conquis à la végétation sur les neiges éternelles.

** *

En 1898, d ’avril à ju in , Massart effectue, toujours avec 
notre confrère A. Lam eere, u n  séjour dans le Sahara 
algérien.

Ils explorent tout d ’abord  Biskra et ses environs, puis, 
ayant organisé une petite caravane, nos biologistes se 
m ettent en route à travers le désert, d ’abord  par le cbott
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Melghir et le  lit desséché de l ’oued Rhirh, ju sq u ’à 
Tougourt. De là, ils effectuent un long détour vers l ’est 
à travers les sables du Souff.

Rentrés à Tougourt, ils rep rennen t leu r chem in vers 
le sud pour a tte indre  Ouargla. A partir de cette dern ière  
ville, après avoir traversé une curieuse région rocheuse 
presque plane, parsem ée de larges fonds a rg ileux , les 
dayas, ils parv iennen t à Laghouat. De là, ils gravissent 
une chaîne latéra le  du Grand Atlas, pour descendre à 
nouveau dans le désert à Bou-Saada, et gagnen t de ce 
point Bordj-Bou-Arréridj, d ’où le chem in de fer les 
ramène à Alger.

Au cours de cette randonnée, M assart fait des obser
vations clim atologiques, éthologiques et géobotaniques 
du plus haut in térêt, qu’il consignera, l ’année m êm e, 
dans un im portan t m ém oire : Un Voyage botanique au 
S aliara ( 4 7 ) ,  paru dans les B u l l e t i n s  d e  l a  S o c i é t é

ROYALE D E  B O T A N I Q U E  D E  B E L G I Q U E .

Ce m ém oire fait époque dans l ’h isto ire  de l ’étude de la 
llore saharienne.

Tout récem m ent encore, le Dr Maire, l ’ém inent bo ta
niste d’Alger, en consacrait l ’im portance, en déd ian t un  
genre nouveau de Borraginacées, le  genre M assartina, à 
« son excellent collègue, le  P rofr M assart de l'U niversité 
de Bruxelles, don t les études de biologie saharienne sont 
restées classiques (4) ».

Ajoutons que l’évaluation de la flore saharienne à un

C) D .  T i t s ,  L e  S a lta ra  o cc id en ta l. C o n tr ib u tio n  p h y lo g é o g ra -  
phique. ( B u l l , d e  l a  S o c . r o y . d e  B o t a n i q u e  d e  B e l g i q u e , 
I. l . V I I I ,  f a s c .  1 . 1 9 2 8 . )
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total d ’environ m ille espèces phanérogam iques, faite par 
Massart à la suite de son exp loration ,s’est vue pleinement 
confirmée par l’inven taire  com plet, d ressé  ultérieure
m ent.

*
*  *

Les voyages et la  m ise en œ uvre de leurs résultats 
n’em pêchent cependant pas M assart de poursuive entre
tem ps la résolution  de l’un ou de l ’au tre  problème de 
biologie végétale.

En août 1896, il p résen te  au Concours annuel de la 
Classe des Sciences de l’Académie une  réponse à la 
question suivante : On demande de nouvelles recherches 
su r le mécanisme de la cicatrisation chez les végétaux (3).

Dans ce m ém oire, qui compte parm i les travaux les 
plus o rig inaux et les plus im portants de notre regretté 
confrère, ce d e rn ier analyse tout d 'abo rd  l ’activité cicatri
cielle, d’a illeurs très faible, qui se m anifeste chez les 
Cryptogam es, végétaux chez lesquels le phénomène 
n ’avait pas été encore sérieusem ent étudié.

D envisage ensuite le processus chez les Phanéro
games, où il lui reconnaît les phases suivantes :

Mort des cellules attein tes par le traum atism e, jus
qu’à une assise, la couche réagissante, qu i sera le point 
de départ des phénom ènes de c icatrisa tion . Les cellules 
de cette couche s’a llongent fortem ent vers la surface 
lésée, puis, par l’apparition  de cloisonnem ents perpendi
culaires à l’axe de croissance récen te , se transform ent en 
un véritable m éristèm e. Ensuite, les couches externes de 
ce m éristèm e se subérifient, et alors seulem ent, dans les 
assises profondes se différencient les tissus destinés à 
com bler la lésion.
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Quel est, dans les traum atism es, l ’agent susceptib le de 
déclancher le processus de division cellulaire , l'agen t 
méragoyue, comme propose de l ’appeler l ’auteur?  Massart 
y voit l’in tervention  d ’un excitan t chim ique ém anant de 
la surface lésée.

En fait, il constate que l ’oxygène est nécessaire  à la 
cicatrisation, qui est très  faible ou nulle, dans les organes 
où les tissus soustraits au contact de l’a ir.

Dans son rapport de jugem en t du  concours, Leo E rrera  
résumé comme suit son appréciation  du m ém oire :

« L’auteur est m aitre  de son su je t; il connait la litté
rature botanique et il sait s ’en servir sans se laisser 
écraser par elle. Ses recherches, présentées avec m é
thode et concision, em brassen t toute la série  végétale, et 
l’on est frappé à chaque page par la sûreté de son  coup 
d'œil et son habileté  peu com m une à débrou iller les 
effets complexes. Les dessins jo in ts au m ém oire sont 
bornés aux contours ind ispensables : ils son t par lh 
d’une grande clarté et d ’une reproduction  facile.

« En résum é, nous avons devant nous une œ uvre d 'un  
vrai m érite; on peu t p réd ire  q u ’elle occupera d ’emblée 
un rang distingué parm i les travaux d ’anatom ie physio
logique, et nous n ’hésitons pas à proposer que le prix 
soit accordé à l ’au teu r. Nous proposons, en outre, la 
publication du texte et des ligures. »

** *

Le mémoire présenté sous le titre  : Le protoplasme des 
Schizopliytes (4 ), en  réponse à la question suivante : 
Existe-t-il un  noyau  chez les Schizopliytes (Schizophycées 
et Sohizomycètes)? Dans l'aßirm ative, quelle est sa struc-
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ture et quel est son mode de division ? du concours annuel 
de 4900 de notre Classe des Sciences, s’écarte nettement, 
par sa natu re , des dom aines généralem ent explorés par 
no tre  confrère.

Si, dans ces observations, M assart n e  m et pas en 
œ uvre la  technique cytologique la plus m oderne, il 
m ontre  d ’autant m ieux q u ’il est apte à effectuer les 
observations m icroscopiques les plus délicates et à en 
in te rp ré te r judicieusem ent les données.

La partie  graphique du travail, rep résen tée  par cinq 
p lanches en couleur, est d ’une excellente facture.

Les observations de M assart porten t su r près d ’une 
centaine d ’espèces de Bactériacées e t de Schizophvcées.

Elles autorisent l ’au teu r à d iscu ter les controverses 
régnan t au sujet de la natu re  du corps cen tral des Schi- 
zophvtes et à conclure que ces dern iers ne  possèdent ni 
noyau n i plastides typiques.

Pour Massart, « les Bactéries ont un  protoplasm e uni
form e contenant quelques granulations colorables par le 
bleu de m éthylène.

» Chez les Schizophytes, les grains colorés sont tous 
au m ilieu de la cellule, dans le  corps central ou en 
contact im m édiat avec lui. Mais la différenciation est 
lo in  d’ètre  complète e t la cellule la plus spécialisée des 
Schizophycées nous appara ît encore comm e une simple 
m asse protoplasm ique dont la portion  périphérique porte 
un pigm ent assim ila teur e t dont l ’espace central sert de 
réservoir à des substances déterm inées ».

Après avoir ainsi répondu d ’une façon heureuse à 

la question de concours posée, M assart ne  peut s’abstenir 
de dégager de ses observations des déductions dont la
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portée dépasse les lim ites de la Cytologie p roprem ent 
dite et in téresse le  problèm e de l'évolution.

Il m ontre que la  cellule des Schizophytes est tellem ent 
différente de celle des autres organism es inférieurs 
qu'elle sem ble exclure toute paren té  en tre  eux.

Les Schizophytes « constitueraient ainsi un groupe 
fermé, n ’ayant d ’affinités avec aucun au tre  ».

Il convient de co rrig e r un  peu la rigueur apparen te  de 
cette conclusion, en  suggérant que Massart a voulu dire 
que les Schizophytes n ’avaient aucune affinité apparente, 
décelable avec les autres êtres vivants.

Entretem ps, la situation  de M assart sub issait de sé
rieuses m odifications.

Dès 1895, Leo E rrera  avait fait a ttribuer à son assistant 
une partie de l’enseignem ent botanique du doctorat. 
En 1897, le jeu n e  chargé de cours avait été p rom u à 
l’ordinariat.

M alheureusem ent, en ces tem ps, l ’Université de 
llruxelles ne  pouvait guère ré trib u er suffisam ment ses 
professeurs e t ceux-ci se trouvaient obligés de chercher, 
dans le cumul, un  com plém ent de ressources.

Cette situation décida M assart, qui avait charge de 
famille, à solliciter le  poste vacant de Conservateur au 
Jardin Botanique de l ’É tat, à la tète duquel venait d’être 
placé no tre  reg re tté  confrère Théophile Durand. C’est 
ainsi, qu’en février 1902, M assart se trouve chargé, dans 
cet établissem ent, du service du p lein  air, des serres 
froides e t de l’orangerie.
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Dans ces nouvelles fonctions, M assart déploie une 
activité débordante et étonnam m ent fructueuse.

Tout d ’abord, il am énage ce qu’il appellera l’École 
expérim entale, grâce à laquelle  le Ja rd in  Botanique de 
Bruxelles pourra  é la rg ir le cadre de son  rôle et aborder 
la résolution de problèm es de Morphologie dynamique et 
d ’Éthologie.

Il s ’occupe ensuite  de la  création  de terra ins expéri
m entaux su r différents points du pays, à Francorchamps, 
à Coxyde, à Sam son, dans lesquels il sera possible d’étu- 
d ier com parativem ent le com portem ent d’un  certain 
nom bre d’espèces végétales.

Dans la suite, il rem anie les collections systématiques 
et crée ces adm irables écoles éthologiques et phylogé- 
niques qui constituent u n  des joyaux de notre Jardin 
des plantes national.

Malgré l ’im portance des charges qui compliqueront 
désorm ais son existence, aucune période de la vie de 
Massart ne sera plus fertile  en publications scientifiques.

Parm i les travaux publiés à cette époque dans les 
B ulle tins  du Ja rd in  Botanique, les uns tradu isen t très 
directem ent l’activité professionnelle  de Massart comme 
conservateur du Ja rd in  Botanique; tels son t : Les collec
tions éthologiques au Jardin  botanique de l ’É ta t (67); 
Notice su r la serre des plantes grasses au  Jardin  bota
nique de l’É ta t ( 6 8 ) ;  L a collection phylogénique au Jardin 
botanique de l’É ta t  (7 0 ) , qui ne sont nullem ent, comme 
on pourrait le  cro ire , de sim ples listes d ’espèces, mais 
bien de véritables exposés synthétiques e t très originaux,
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appuyés d’exem ples, des m anifestations les plus caracté
ristiques de l ’adap tab ilité  des plantes.

C’est aussi le cas de Un ja rd in  botanique pour les 
écoles moyennes ( 6 1 ) ,  opuscule dans lequel Massart, 
après avoir insisté  su r la nécessité, pour les établisse
ments d ’enseignem ent secondaire, de posséder des 
collections botaniques vivantes, donne : l n une liste  des 
72 plantes qu’il considère comm e ind ispensables pour 
l’enseignement bo tan ique; 2° des tableaux résum ant 
l’utilisation de ces espèces pour les leçons d ’organo- 
grapliie, d ’éthologie et de physiologie; 3° des indications 
sur l’am énagem ent du ja rd in ; 4° une liste  com plém en
taire de plantes cultivées dans les ja rd in s m araîchers, 
les vergers, les cham ps, e tc ., et de plantes qui pourraien t 
utilement p rendre  place dans le Ja rd in  bo tan ique, s’il a 
une étendue suffisante.

Ajoutons que M assart ne se b o rna it pas à a ider ainsi 
théoriquement les professeurs de l’enseignem ent dans 
la création de collections didactiques, m ais q u ’il avait 
mis les services du Ja rd in  Botanique de Bruxelles en 
mesure de fo u rn ir une large  p a rt du m atériel nécessaire 
pour leur réalisation .

★¥ *

Dans ces m êmes B ulle tins  du Ja rd in  Botanique, parais
sent, d ’autre part, quelques m ém oires im portants d’étho
logie : L'accommodation individuelle chez P o l y g o n u m  

a m p h i b i u m  ( 6 2 ) ;  La pollinisation sans fécondation  ( 6 3 ) ;  
Comment les plantes vivaces m aintiennent leur niveau 
souterrain ( 6 4 ) ;  Comment les p lantes sortent de terre au  
printemps ( 6 5 ) ;  Comment les feuilles se défendent contre 
les intempéries (6 6 ) .
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Ces études trè s  fouillées, appuyées p resque  toujours 
d ’une abondante docum entation photographique origi
nale, constituent des contributions ex trêm em ent impor
tantes à l’étude de la Morphologie expérim entale.

J ’insisterai spécialem ent sur la p rem ière  d’entre-elles, 
qui présente, à m on avis, une portée biologique particu
lièrem ent haute.

Polygonum  amphibium  ne possède pas une variabilité 
interspécifique bien  étendue, en ce sens qu’on ne lui 
connaît guère de varié tés ni de races, si ce n ’est peut- 
être la form e décrite  par D ethardig, sous le nom de 
P. amphibium  m aritim um .

En revanche, cette espèce se p résen te  dans la nature, 
suivant l ’habitat, sous tro is aspects très tranchés que 
Massart décrit en détails dans son m ém oire.

Il fait connaître  ensuite et figure- les différences ana
tom iques qui se m anifestent parallè lem ent aux modifi
cations m orphologiques im posées par l’action  du milieu.

Vient enfin l ’exposé de la partie  expérim entale que 
l ’au teur résum e comme suit :

« Il est facile de constater que toutes les différences 
si prononcées qui ex isten t en tre  les tro is accomodats de 
Polygonum am phibium  sont le  ré su lta t d irect et immé
diat de leu r m ode de vie. Quand un ram eau  terrestre 
est plongé dans l’eau , les nouvelles feuilles prennent 
aussitôt les m êm es caractères que celles d’une plante 
qui vit dans l ’eau depuis toujours. Quand les rameaux 
flottants se trouvent parm i des roseaux ou d ’autres herbes 
qui em pêchent l’accès d irect de la lum ière, ils dressent 
leur bout hors du  liquide et p ro du isen t des feuilles 
poilues. Bien plus, quand  la plante xérophile  est mise
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dans l’eau, toutes les feuilles existantes m euren t tout de 
suite, puis les tiges s ’a llongent et les jeunes feuilles 
tlottantes qui se développent à l’extrém ité de la  tige et 
sur les ram eaux issus des bourgeons axillaires p résen 
tent tous les caractères de feuilles nageantes typiques. 
Par exem ple, des ram eaux pris dans les dunes de Coxvde 
furent m is en  expérience au Ja rd in  B otanique de 
Bruxelles, dans tro is situations différentes : a) dans un 
pot de sable qui fut peu arrosé  : cet individu garda 
ses caractères o rig inels ; b) dans un pot dont le fond 
fut placé dans l ’eau : les ram eaux se d ressè ren t et 
ressem blèrent bientôt à ceux de la form e te rre s tre ; 
c) sous l’eau : en m oins d ’un  m ois, ceux-ci étaient 
devenus tout à fait sem blables à des ram eaux aquatiques 
ordinaires; ils n ’avaient pas conservé la m oindre  trace 
de leur ancien m ode de vie xérophile.

» J’ai eu l’occasion de faire aussi une  expérience 
inverse : des indiv idus te rre s tres  (ils é taient tous m icro
styles, de m ême que tous les Polygonium  am phibium  à 
f,oxyde), p ris  dans un fossé désséché des polders à 
Coxyde. furent plantés su r le  bo rd  d’une m are creusée 
dans le terra in  expérim ental dépendant du  Ja rd in  Bota
nique de B ruxelles, et situé dans les dunes de Coxyde. 
Sur le talus en pente  douce qui lim ite la m are , les 
Polygonum fu ren t p lan tés depuis les endro its les plus 
profonds, situés à SO centim ètres au-dessous de la su r
face de l’eau, ju sq u ’au niveau de l’eau et ju sq u ’à une 
hauteur de l m50 au-dessus de l’eau. Après quarante-cinq 
jours, chaque plante avait form é de nouveaux ram eaux 
qui étaient fort b ien  accomm odés à ces conditions particu
lières : les indiv idus subm ergés avaient des feuilles
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nageantes; ceux qui avaient été plantés au niveau de 
l'eau , dans le sable très hum ide, avaient gardé leur 
aspect orig inel ; enfin, plus haut, les ram eaux avaient 
des en trenœ uds de plus en plus courts et ils étaient de 
plus en plus couchés, et les feuilles devenaient de plus 
en plus poilues e t collantes ; tout en hau t, dans le sable 
sec, les caractères xérophiles é ta ient aussi accentués que 
chez les individus spontanés de la dune. »

Le m ém oire de M assart é tab lit a insi d ’une façon irré
futable et définitive que, dans la na tu re , les variations 
individuelles qui se produisen t sous l’influence de l’action 
du m ilieu, les variations induites, ainsi que je  les appelle 
volontiers par opposition aux varia tions autonomes 
(m utations et néocom binaisons résu ltan t d ’hybridation), 
sont, en elles-m êm es, dépourvues de tout caractère 
h éréd ita ire , m ême p ar voie de reproduction  asexuelle. 
Ce qui se transm et dans ce cas, ce so n t les facteurs 
d’accom m odabilité, grâce auxquels Polygonum  amphi
bium , p a r exem ple, est, m ieux qu’une infinité d’autres 
p lantes, apte à faire p lie r sa m orphologie et son ana
tom ie aux changem ents im posés par le milieu et qui, 
d ’au tre  part, rég issen t le  sens e t l’am plitude des variations 
consécutives.

Massart a ainsi apporté une heureuse  solution expéri
m entale à l ’étude d ’une question  très controversée et 
d ’une im portance capitale au po in t de vue des théories 
de l’évolution.

** *

Le 1er août 1905, M assart avait la douleur de perdre le 
m aître  ém inent et aim é dont il é ta it depuis plus de dix
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ans déjà le fidèle et précieux collaborateur : notre 
regretté confrère Leo E rrera  succom bait inopiném ent, en 
pleine m aturité d 'un  gen ie  scientifique exceptionnelle
ment brillant.

Massart ressen tit douloureusem ent la d isparition  de 
celui qui avait été pour lui un  in itia teu r et un guide 
incomparables, et c’est avec une ferveur émue q u ’il re n 
dra hommage à sa m ém oire dans la  notice b iographique, 
qu’en collaboration avec notre ém inent confrère  Léon 
Frédéricq, il lui consacre dans I ’A n n u a i r e  d e  l ’A c a d é m i e  

de 1908 (2 0 ) .
Sa reconnaissance se m anifestera aussi par la sollici

tude éclairée avec laquelle il s’app liquera  à faire béné
ficier la Science de la publication des œ uvres laissées 
par Errera, m alheureusem ent inachevées.

D’autre part, le douloureux événem ent devait avoir, 
sur la situation de Massart, une profonde répercussion .

Dès octobre 1905, la lourde succession professorale de 
Leo Errera ainsi que la direction  de l ’Institu t Botanique 
lui étaient confiées, ce qui l ’am enait à ré silie r ses 
fonctions de conservateur du Jard in  Botanique.

11 n 'eut toutefois pas de peine à se m ettre  à la hau teu r 
de sa nouvelle m ission.

Par ses études, ses voyages, sa docum entation pe r
sonnelle, Massart avait acquis une érud ition  extrêm e
ment vaste, non seulem ent dans les d ivers dom aines de 
la Botanique et de la Biologie généra le , mais encore dans 
le champ des sciences avec lesquelles ces dern ières 
ont à compter.

D'autre part, l ’expérience acquise déjà dans la pratique 
des cours du doctorat et dans la d irection  des travaux
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pratiques, jo in te à la possession, aü plus haut degré, de 
ces aptitudes innées qui, il faut bien  le d ire , mieux que 
toute m éthodologie apprise, confèrent le don de trans
m ettre à au tru i ses connaissances, lui donnait toutes les 
chances de succès.

Aussi le cours de Botanique généra le  professé par 
M assart à la candidature rencontra-t-il d ’em blée la faveur 
des étudiants.

Ce n ’est pas, cependant, que le professeur leur rendit 
la tâche aisée : la m atière  à assim iler é ta it en effet extrê
m em ent copieuse et très abstraite, m ais il é tait si enthou
siaste de sa science, exposait avec tant de simplicité, de 
clarté et d ’ordre, la m atière, il rendait ses leçons si intui
tives par un  déploiem ent de m atériel approprié, que la 
jeunesse de candidature s ’app liquait de g rand  cœur à les 
suivre et à en é tud ier la teneur.

A l’Institu t botanique Leo E rrera , M assart devait pour
suivre vaillam m ent l ’œ uvre du m aître  disparu et conti
n uer à gu ider efficacement les fu turs docteurs dans la 
voie de la recherche originale.

Toutefois, il se p roduirait, dans l’activité de l'Institut, 
un changem ent sensible d ’orientation . Les recherches, 
basées essentiellem ent su r des observations et des expé
riences de laborato ire, allaient céder le pas aux travaux 
réclam ant plus spécialem ent l’observation et l’expéri
m entation directes dans la nature.

La Géobotanique et TÉthologie constitueraient, désor
m ais, les disciplines favorites de l ’école.

*
♦ *

En 4940, à l ’occasion du IIIe Congrès international de
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Botanique tenu à B ruxelles, du 15 au 22 m ai, Massart 
publie sous le titre  à ’Esquisse de la Géographie botanique 
de la Belgique (1 0 6 ), une rem arquable synthèse des 
données acquises su r la répartition , dans notre pays, des 
espèces végétales, en fonction des facteurs du m ilieu, 
spécialement du sol et du clim at.

Cet ouvrage, bourré  de tableaux, de cartes, de schém as 
et accompagné d ’un  album  de planches phototypiques, 
dont l ’im pression avait été rendue  possible grâce à la 
générosité de Mme Leo E rrera , fut offert aux m em bres 
du Congrès, qui exprim èren t leu r vive adm iration  pour 
cette œuvre encore un ique dans la littéra tu re  bota
nique.

Massart était m erveilleusem ent bien  p réparé  pour 
réussir dans l’élaboration d ’un  tel travail. Les séjours 
qu’il s’était imposés dans les différentes régions bota
niques du pays, les innom brab les excursions scientifiques 
faites, tant avec ses élèves qu’avec l’Extension un iversi
taire ou d’autres groupem ents, l’avaient am ené à une 
connaissance extrêm em ent com plète des conditions bio
logiques de la llore de notre pays.

l'Esquisse de la Géographie botanique de M assart 
restera, pour les botanistes belges, le livre de chevet, 
complément indispensable de la classique Flore de 
Belgique de no tre  regretté  et ém inent confrère François 
Crépin, pour l’élude intelligente de la répartition  des 
plantes dans notre pays. Grâce à elle, les recherches de 
nos « herborisateurs » ne visent plus au jou rd ’hui à 
dresser sim plem ent des listes de plantes, des « florules » : 
elles s’inspirent du souci de m ettre  en relation la d is tri
bution des végétaux avec les conditions du m ilieu  dans
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lequel ils vivent ; elles acqu ièren t une  réelle  portée biolo
gique.

* *

C’est à la m êm e époque, que M assart apporte  le con
cours de son au torité  et de sa science agissante à la 
cam pagne naissante en  vue de la sauvegarde des riches
ses de notre flore, de plus en plus m enacées par l’exten
sion et les progrès de la culture et de l’industrie .

Dans un  très beau livre in titu lé  : La protection de la 
N ature  (5 8 ) , ex tra it du volum e ju b ila ire  publié en 1912, 
à l ’occasion du cinquantièm e ann iversaire  de la Société 
royale de Botanique de Belgique, il expose lumineuse
m ent la  question.

Après avoir passé rap idem en t en  revue les causes qui 
am ènent la lente m ais sû re  destruction  de la végétation 
naturelle , Massart justifie  en ces term es, à la fois enthou
siastes et m esurés, la nécessité d ’une intervention salva
trice :

« Faut-il se plaindre ou se féliciter de ce que les car
rières exploitent à présent, grâce aux explosifs, des 
bancs jad is inu tilisab les; de ce que les découvertes de 
la physiologie végétale fassent tire r parti de terres qui 
sem blaient condam nées à rester perpétuellem ent impro
ductives; de ce que les forêts ne so ient plus que des 
cultures d ’arbres, m éthodiquem ent am énagées en vue 
de la production du bois; de ce que les géologues aient 
trouvé du charbon dans les profondeurs du sous-sol de 
la Campine, et aient pu ind iquer les endroits précis 
où la sonde toucherait ces veines que jam ais personne 
n ’avait vues? Ne doit-on pas se ré jou ir de la rapidité des
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moyens de com m unication, perm ettant à celui qui tra 
vaille en ville d ’habiter pourtan t à la cam pagne? Est-ce 
que les qualités exceptionnelles des eaux de la F landre  
pour le rouissage du lin  ne sont pas une source de 
prospérité? Sans aucun doute, personne ne songerait un 
seul instant à reg re tte r que le Belge réussit à faire 
produire à son sol le m axim um  d ’effet utile , ni que la 
science, pour désin téressée q u ’elle soit dans son essence 
même, fournît à l 'in d u strie  et à l ’ag ricu ltu re  les 
moyens de perfectionner les procédés d ’exploitation. 
Seulement, l ’utilisation du territo ire  doit-elle a lle r ju s 
qu’aux plus extrêm es lim ites? Faut-il que l ’industrie  et 
la culture p ren n en t possession des m oindres parcelles 
du sol ?

» Certes non, nous ne devons pas — nous ne pouvons 
pas — perm ettre  que les dern iers coins de natu re  qui 
nous restent encore s’effacent devant l ’artificiel. L’aug
mentation cro issan te  de notre population aura  beau 
rendre la concurrence vitale de plus en plus âpre, nous 
porterions v is-à -v is  des générations fu tu res une respon
sabilité par trop lourde, si nous ne leu r laissions pas la 
faculté de constater de visu , ne fût-ce qu’en un petit 
nombre de points, quel é ta it l ’éta t physique de notre 
pays avant son en tiè re  dénaturation . Aucun historien 
n’oserait évoquer les m œ urs et les coutum es de nos 
ancêtres du  moyen âge, — pour ne pas rem on ter au- 
delà, — s ’il n ’avait jam ais vu de bois, de b ruyères ou 
de vallées sem blables à ceux de ce tem ps. Alors que les 
historiens déplorent am èrem ent que tant d’archives aient 
été détruites, — par ignorance, le  plus souvent, — ose
rions-nous — nous qui savons leu r valeur — suppri
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m er les docum ents h istoriques les plus im portants do 
tous, ceux qui nous reporten t dans les conditions mémos 
où se sont déroulés les g rands faits h istoriques? Et par 
g rands faits historiques, il faut en tendre , non l’abdi
cation d ’un  prince dans tel palais, ni m êm e la bataille 
qui a été livrée dans tel endro it, m ais les phénomènes 
économ iques qui de tout tem ps ont dom iné l’histoire : 
ils dev iendront inintellig ib les si l’on n ’a plus la con
naissance précise du m ilieu physique où ils se sont 
passés.

» Et que de problèm es restera ien t indéfinim ent sans 
solution, si l’on ne disposait plus de quelques lambeaux 
encore vierges. Est-ce su r ce te rril de charbonnage ou 
dans une riv ière  em poisonnée par l’industrie  que le 
botaniste  et le zoologiste de l’avenir iron t récolter leur 
m atériel d’étude? Si on laisse détru ire  toutes les belles 
coupes géologiques, le pauvre professeur devra donc se 
contenter de les dessiner au tableau et d ire  adieu à tout 
espoir de progrès. Pensez-vous que Darwin aurait conçu 
sa théorie si féconde de l’évolution par la  sélection 
naturelle , qui a bouleversé et revivifié toute la biologie, 
s’il n ’avait pas eu l’occasion de voir dans des pays neufs 
les bêtes et les p lantes lu ttant lib rem ent pour la vie? Et 
toute la su rp ren an te  floraison des travaux actuels sur la 
m utation n ’a - t-e lle  pas pour orig ine des observations 
faites su r la nature? Si les coteaux rocheux de l’Ourthe, 
de la Meuse et de la Lesse avaient été exploités comme 
carrières, il y a un  siècle, alors que personne n’avait la 
m oindre notion de la préhisto ire, les cavernes auraient 
été détru ites, sans liv rer leur secret, et nous ne connaî
trions rien  de l ’anthropologie p réhistorique, une science
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dont les enseignem ents ont jeté  tant de clarté im prévue 
sur l’évolution de no tre  m entalité.

» D’ailleurs, pour qui se donne la peine de réfléchir 
à la question, il est évident que les u tilita ires se re n 
draient un  détestable service à eux-mêmes s’ils enle
vaient à la science l ’occasion de faire de nouvelles 
observations, orig ine prem ière-de tout p rogrès. C’est par 
un véritable abus de langage qu 'on  appelle l’industrie  et 
l’agriculture des Sciences appliquées, alors que ce sont 
en somme des applications de la Science. Chaque fois 
que les ingénieurs et les cultivateurs font avancer l ’in
dustrie et l ’agricu ltu re , ils ont sim plem ent m is en  p ra 
tique quelques acquisitions récentes de la  science pure. 
Faut-il rappeler que la télégraphie sans fil est basée sur 
les ondulations électriques, étudiées par Hertz, que 
l’extraordinaire expansion de l ’ag ricu ltu re  m oderne a 
été amenée p a r les recherches de laborato ire  des chi
mistes et des botanistes, que le bassin  hou iller de la 
Campine a été découvert, non pas par les industrie ls qui 
vont l’exploiter, m ais par les géologues? Inutile, n ’est-ce 
pas, d’allonger la  liste? Ces exem ples suffisent à m ontrer 
que les praticiens im prévoyants, qui en traveraien t l’évo
lution de la science pure, sub ira ien t b ientôt le con tre
coup de leu r u tilitarism e à courtes vues. Si vraim ent, 
comme on l ’a d it en plaisantant, la reconnaissance est 
un vif sentim ent des b ienfaits à venir, l ’industrie  et 
l’agriculture doivent vouer à la science une g ratitude 
sans bornes, car c ’est d ’elle seule que dépendent leurs 
progrès. »

Dans les chapitres suivants, Massart développe les
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questions que voici : quel genre de sites il faut protéger, 
ce qui se fait ailleurs, ce q u ’il faut faire  en Belgique, et, 
à ce  propos, l’au teu r définit quelles sont, dans les diffé
rentes régions botaniques du pays, les « réserves » à 
créer.

Par la publication de ce livre, véritab le  monument 
élevé au culte des beautés naturelles de notre pays, par 
les nom breux plaidoyers sur le m êm e sujet, faits clans 
des conférences ou des articles de revues, par son 
activité à la Commission royale des Sites, à la Ligue 
pour la Protection  de la Nature, M assart a largement 
contribué à c réer e ta  développer, chez nous, un  mouve
m ent d’idées en faveur de la sauvegarde des œuvres 
de la Nature, dont les générations actuelles doivent se 
considérer comme les déposita ires, com m e elles le sont 
des m onum ents qui ja lonnen t l ’histo ire et des sites qui 
em bellissent et caractérisen t le pays.

* *

Dans la lecture très rem arquée qu’il fit à la séance 
publique de la Classe des Sciences de l’Académie, le 
17 décem bre 1912, sous le titre  : Les naturalistes 
actuels et l'étude de la  N ature  (12), M assart fait le procès 
des biologistes qui se cantonnent uniquem ent dans les 
études faites au laborato ire, « p ré tenden t interroger de 
là  les anim aux e t les plantes » et « ne consentent à en 
so rtir que pour a ller se p ro cu re r du m atériel ».

« Malheur, s ’écrie Massart, à la p lan te  ou à la bête 
sur laquelle ils je tten t un  coup d’œ il pendant leurs 
expéditions, car ils ne la reg ard en t que pour s ’en ein-
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parer et pour la rap p o rte r au laborato ire , où e lle  sera 
débitée en coupes. La plante peu t p résen ter les adapta
tions les plus insolites ; les m œ urs de l ’anim al sont aussi 
étranges que possible : tout cela ne compte pas : c ’est du 
« matériel » q u ’ils v iennent chercher, rien  de plus ; ils 
ne vont à la cam pagne que pour opérer une razzia. Ce 
n’est pas dans la natu re  que ces naturalistes é tud ien t : 
les rapports de l’organism e avec les innom brables 
modalités du m ilieu ne les in té ressen t p as; leu r curio
sité scientifique ne s'éveille q u ’au m om ent où l’anim al et 
la plante sont rédu its en  tranches suffisam ment m inces 
pour être regardées au m icroscope. »

Certes, il y a dans ces doléances une p a rt d ’exagéra
tion ; l’au teu r sem ble reconnaître  lui-m êm e q u ’il s’est 
laissé en tra în e r un  peu loin par l'é lan  de sa conviction; 
mais cependant, com bien est justifiée cette opin ion de 
Massart que le biologiste doit re s te r  en contact constant 
et direct avec la n a tu re , p a r l’observation  et l ’expéri
mentation !

Ainsi, l ’é tude des ê tres vivants, après avoir franchi une 
étape purem ent descriptive, a passé par une phase ana
tomique et physiologique de laborato ire .

« Knfin, dans la tro isièm e période, où nous venons 
d’entrer, conclut Massart, on applique l ’expérim entation  
à  l’hérédité, à  la variabilité , à la b iogéographie , à l ’étho- 
logie P our répondre  à ces nouveaux besoins, le labora
toire élargi doit être  transporté  en pleine cam pagne, ce 
qui a l ’avantage de rem ettre  les naturalistes en com m u
nion avec la nature . »

Vingt ans plus tard , comme nous le d irons dans la 
suite, Massart en trep rendra  de réaliser, pour l ’enseigne-
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m ent de la biologie botanique, un  m ilieu  d ’études con
form e aux principes si lum ineusem ent exposés dans ce 
d iscours.

** *

L’œ uvre scientifique de Massart s’épanouissait brillam 
m ent quand survint la guerre .

En ces conjonctures trag iques, l’a rd en t patriotisme 
de notre confrère ne pouvait se com plaire dans une 
attitude sim plem ent expectante. Et il adv in t alors que 
cet hom m e si profondém ent pacifiste, si é tranger par 
tem péram ent et pa r la natu re  de ses préoccupations 
habituelles, à tout ce qui divise les hom m es, devint com- 
b a ttif  et m it au service de la  P atrie  m eurtrie  toutes les 
ressources de sa m erveilleuse in telligence et de son 
g ran d  cœ ur.

M assart apporta, à cette tâche, l ’objectivité et la 
m éthode qui lui étaient coutum ières dans la résolution 
d ’un problèm e scientifique : ce n ’est pas avec des 
phrases qu’il veut écla ire r le m onde su r les affres du 
m arty re  de sa Patrie , c’est à l ’aide d ’une documentation 
irréfutable.

Et c’est alors qu ’il se m et à photograph ier subreptice
m ent les proclam ations e t les affiches don t l ’occupant 
couvre les m urs de la capitale et qui reflètent si bien la 
h ideur des procédés don t il use à l’égard  des Belges, et à 
recueillir une foule de docum ents tém oignant de l ’admi
rable résistance m orale de nos com patriotes.

Il entre tient, d’au tre  pa rt, avec le fron t, une corres
pondance des plus active et collabore à cette presse 
prohibée qui contribua tan t au réconfort m oral de nos 
concitoyens.
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Mais tout cela ne pouvait se faire sans a ttire r la 
défiance toujours en éveil de l ’occupant, et bientôt, 
Massart et sa fam ille se trouvèren t signalés e t puis, 
étroitement surveillés.

Au début de ju ille t 1915, la situation devient péril
leuse : il faut fu ir au plus tôt pour éviter la prison, 
antichambre de l’exil et, souvent, prem ière étape vers 
l’ultime sacrifice.

Prévoyant la situation , M assart était parvenu quelque 
temps auparavant, sous prétexte que leu r santé exigeait 
un séjour en  dehors du pays, à obtenir, pour ses enfants, 
un passeport et à les faire achem iner vers la Hollande.

Mrae Massart et lui-m êm e, après quelques tentatives 
infructueuses, réussissen t, le 15 août suivant, à franch ir 
séparément la fron tiè re  hollandaise, dans les environs 
de Brée, à la faveur de déguisem ents et grâce à l’aide 
intelligente d’un douanier qui fit, en ces circonstances, 
preuve d ’un dévouem ent et d ’un  patriotism e adm irables.

Après une jo u rn ée  e t une nu it ex traord inairem ent 
pénibles et m ouvem entées, passées à déjouer l ’a ttention 
des patrouilles et la vigilance de leurs chiens, à franchir 
les réseaux de fils de fer barbelés, alors heureusem ent 
non encore é lectrisés, à se frayer passage dans les 
marécages e t les fondrières de cette région frontière, les 
deux fugitifs se re trouvèren t heureusem ent réun is à 
Weerde, petite localité hollandaise, d ’où ils gagnèrent 
ensuite Am sterdam .

Ils euren t b ien tô t le réconfort, après ces jou rnées 
d’indicible angoisse et de fatigues épuisantes, de s’y 
retrouver avec leurs enfants, dans une fam ille hospita
lière et amie.
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Quant à la précieuse docum entation dont l ’obtention 
avait failli coûter à Massart la  liberté  e t peut-être  la vie, 
elle avait été entre tem ps achem inée vers R otterdam , dans 
des m alles contenant des effets d ’hab illem ent adressés 
à des réfugiés belges en Hollande, m alles si savamment 
truquées, qu’à la réception, Massart lui-m êm e éprouva de 
réelles difficultés à en faire jo u er le secret.

Mais la p résence de no tre  com patriote é ta it signalée 
sur territo ire  hollandais e t il fallut fa ire , autour des 
docum ents, bonne et constante garde pour les soustraire 
aux tentatives d ’extorsion des espions allem ands.

Aussi Massart saisit-il la prem ière  occasion qui se pré
senta pour passer avec sa fam ille en  Angleterre et 
de là en F rance, où il se dirigea vers le Midi, région 
où il savait trouver des conditions relativem ent écono
m iques d’existence.

11 se fixe à Antibes, où il était rapproché  de la villa 
Thuret, institution don t les laborato ires lu i fu ren t large
m ent ouverts p a r son d istingué d irec teu r M. Poirault.

C’était en octobre 1915; Massart é ta it encore sous 
l 'im pression des sem aines de patriotique angoisse vécues 
en Belgique occupée.

D’au tre  part, en  tant que savant, il s’était indigné à 
l ’extrêm e à la lecture du fam eux m anifeste des intel
lectuels allem ands, form ulant sous leur honneur et au 
nom de la Science, les accusations les p lus mensongères 
et les plus perfides à notre égard  et à celui de nos 
alliés.

Tant était belle sa d ro itu re , que M assart s’imagina 
qu ’il suffirait de présenter une réfu tation  objective des
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allégations du  m anifeste, pour convaincre leu rs au teurs, 
dont, pensait-il, la bonne foi avait pu être  su rp rise , dans 
l’atmosphère de surchauffe et de chauvinism e inhéren te  
aux débuts d’une g u erre .

Pour leu r fou rn ir une occasion de reven ir à une 
appréciation plus saine des choses, M assart leu r p ro 
posa, p a r l ’in term édiaire  de l’ém inent p rofesseur Chodat, 
de Genève, la réunion d’un  Comité d’honneur form é de 
neutres, qui aurait enquêté en toute im partia lité  sur 
les faits litigieux.

Mais Massart se faisait illusion : des quatre-vingt-treize 
signataires du  m anifeste, deux seulem ent rép o n d iren t à 
son initiative et tous deux négativem ent.

Et voilà com m ent ce m anifeste, jam ais ren ié  n i m êm e 
atténué dans sa portée  pa r leurs au teurs, re ste  encore 
aujourd’hui, il faut le d ire , un  obstacle insurm ontab le  
à la reprise  des re la tions scientifiques norm ales avec 
le monde intellectuel allem and.

D’autre p a rt, la défense m orale de la Belgique m artyre  
inspira à M assart la publication de plusieurs pam phlets : 
Comment les Belges résistent à la dom ination alle
mande ( 1 6 4 ) ;  La presse clandestine dans la Belgique 
occupée ( 1 6 5 ) ;  Le chiffon de papier (101); Les intellec
tuels allemands et la recherche de la Vérité {1 1 6 ) . Ces 
ouvrages, bourrés de docum ents photographiques et de 
faits rigoureusem ent contrôlés, ont eu, à l’é tranger, un 
grand re ten tissem ent et ont largem ent contribué à 
entretenir, à l ’égard  de la  B elg ique, le couran t de sym
pathie qui nous fu t si p récieux .

L’œ uvre patrio tique de M assart apporta aussi un 
réconfort b ien nécessaire à nos vaill int s so ldats, engagés
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dans une cam pagne in term inab le , dans des conditions 
m orales particu lièrem ent pénibles.

Massart a enfin aidé puissam m ent au développement 
de Y Œ u vre  de l'Asile  des Invalides belges, par la vente 
de docum ents et de fac-sim ilés de docum ents de guerre, 
q u ’avec une a rdeur inlassable il continua à réunir 
longtem ps encore après l’arm istice.

** *

Mais en tre tem ps, m algré les graves préoccupations 
que font peser su r lui les tragiques événem ents de la 
guerre, et aussi m algré le tem ps consacré à ses œuvres 
patriotiques, Massart se trouve rep ris de  la fièvre du 
travail scientifique.

Biologiste du Nord, transp lan té  su r la R iviera, il s’in
téressera  na turellem ent aux conditions de  la végétation 
en ce pays de soleil, conditions tellem ent différentes des 
nôtres, que beaucoup d’espèces qui sont com m unes aux 
deux flores y végètent d ’une tout au tre  façon, au grand 
étonnem ent de l’observateur novice.

Dans un travail paru en  1917, dans les A n n a l e s  de  

G é o g r a p h i e  d e  P a r i s , sous le titre  : Quelques adapta
tions végétales au clim at de la Côte d 'A zu r  (2 6 ), Massart 
coordonne, en tableaux particulièrem ent suggestifs, 
l ’ensem ble des observations qu’il a faites ou des données 
qu’il a recueillies su r la répartition  saisonnière des 
phénom ènes de germ ination, d ’assim ilation, de crois
sance et de reproduction  des végétaux de la région 
m éditerranéenne.

Il conclut de ces observations que c’est la chaleur qui 
exerce l’influence la plus d irecte su r la périodicité des
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différentes phases du développem ent; celles-ci m anifes
tent d’a illeurs , h ce poin t de vue, des exigences spéciales.

Parmi les quelques autres notes publiées p a r Massart 
durant cette période, je  signalerai son travail in titu lé  : 
Pourquoi les graines ne germent pas dans les fru its  
charnus? (7 8 ).

A l ’in té rieu r des fru its charnus, les g ra ines se trouvent 
dans un  m ilieu très suffisam ment aqueux pour que, la 
température devenant favorable, soient réalisées les 
conditions requises pour la germ ination , et cependant, 
ce phénomène ne s’y produit pas.

Massart m ontre , par une série d 'expériences très ingé
nieuses, que ce fait e st dû à l’action inh ib ito ire  q u ’exer
cent les sucs des fru its. Cette action n ’est nullem ent 
spécifique et se ram ène à une in terven tion  de la tension 
osmotique.

*  *  *

C’est encore pendant son séjour dans les Alpes-Mari- 
times que M assart réu n it les m atériaux d ’une in té res
sante note su r l’autostérilité  du Coquelicot (19) e t d ’une 
étude de très haute portée généra le  qu’il pub liera  en 
1920, dans les Bulletins  de notre Compagnie, sous le 
titre : La notion de l'espèce en Biologie (16).

Cette étude porte  essentie llem ent su r les m anifesta
tions de la variab ilité  du g land et des feuilles chez le 
Chêne-Yeuse (Quercus ¡lex).

Parmi les variations de sens et d ’am plitude très 
divers, don t on constate l ’existence su r un  m êm e 
individu et d’un  indiv idu à l ’autre, il en est, d ’après 
l’auteur, de trois sortes :

1° Des différences produites par les conditions d ’exis-
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tence, surtout par la nutrition . Suivant la position quelle 
occupe su r une tige, une feuille deviendra plus ou moins 
g rande; de m êm e quand plusieurs glands sont portés 
par u n  ram eau peu v igoureux, ils re sten t p lus petits que 
le  gland unique nourri su r une forte pousse. Ces diffé
rences sont des m anifestations de la  variabilité fluc
tuante et ne sont pas transm issib les.

2° Des différences dues à l ’âg e ; les feuilles de la 
plante jeune sont épineuses; celles de la  plante adulte 
sont d ’habitude inerm es.

Ces différences sont h é réd ita ires ; elles font partie du 
stock de caractères de l ’espèce linnéenne.

3° Des différences en tre  ind iv idus; elles sont hérédi
taires e t d istinguent les lignées.

L’auteur insiste particulièrem ent su r ces dernières 
variations et m ontre  q u ’un bosquet de Quercus Ilex, tel 
que celui qu’il a spécialem ent étudié à Antibes, constitue 
en réalité  une population, pouvant être  dém em brée en 
un  certain  nom bre de types distincts, chez lesquels les 
caractères des organes sont susceptibles de varier dans 
un sens et suivant une am plitude déterm inée et intrans- 
gressible.

Ces unités, qui rep résen ten t l’échelon le plus inférieur 
de la hiérarchie systém atique, la lignée ou le johannse- 
non, ainsi que Massart propose de l’appeler par analogie 
aux term es de jordanon  et de linnéon, proposés par 
Lotsy pour désigner respectivem ent la petite  espèce ou 
espèce élém entaire (Jordan, De Vries) et l ’espèce au sens 
large , classique du m ot (Linné), n a îtra ien t au cours de 
l'évolution, soit par hybridation , soit par m utation.

Cette étude de Massart, basée su r des faits rigoureuse
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ment observés, place, su r le te rra in  de l ’observation rai- 
sonnée et de l’expérim entation , cette é ternelle  question 
de l’espèce, dans l’exam en de laquelle  on n 'a  que trop 
abusé du conventionnel et du spéculatif.

Vint ensuite l’arm istice : Massart se hâte de regagner 
le pays délivré de l ’envahisseur.

Je me rappelle  avec ém otion le jo u r où j ’eus le bonheur 
de le revoir à l ’Institu t Botanique, après p lu s de trois 
années d’élo ignem ent; il me fit part de ses projets : il 
était rem pli d ’enthousiasm e et voyait déjà s’élever, sur 
les ru ines de la « culture » allem ande, une m agnifique 
efflorescence scientifique in teralliée.

Plein de ces belles illusions, il se rem it vaillam m ent 
au travail et aucune période de sa vie ne fu t plus féconde 
que celle-ci.

D’in téressants problèm es biologiques, posés p a r la 
guerre elle-m êm e, so llicitèrent tout d ’abord  sa sagacité.

Les inondations stratégiques de l’Yser avaient profon
dément bouleversé les conditions de la vie végétale dans 
ce coin de  te rre  belge, désorm ais célèbre e t dont 
M assartavait précisém ent, avant la g u erre , fait la région 
biologiquement la m ieux explorée du pays.

De nom breux séjours, rendus possibles p a r la  création 
à Nieuport d 'un  laborato ire  de fortune, perm iren t à 
Massart de suivre et de décrire  les transform ations de 
la llore, am enées notam m ent par la sa lu re  du sol.

Il résum era les résu lta ts de ces observations dans : L a  
Biologie des Inondations de l’Yser (1 0 7 ) , m ém oire publié
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dans le R e c u e i l  d e  l ’I n s t i t u t  B o t a n i q u e  L e o  E r r e i u , 

en 1922, illustré  de nom breuses planches en phototypie 
et de cartes.

Ainsi, grâce  aux travaux de Massart, d ’im portants faits 
b iogéographiques, d ’une durée relativem ent éphémère 
ont pu être  suivis, analysés, in terprétés et n ’ont pas été 
perdus pour la Science.

Mais ce qui caractérise surtou t celte période de l’acti
vité scientifique de Massart, c’est un  re tou r m arqué vers 
les sujets d’études qui in sp irèren t ses p rem ières œuvres : 
les questions de sensib ilité  végétale.

C’est ainsi que dans u ne  note p o rtan t pour titre : 
L ’action de la lumière continue su r la structure des 
feuilles (1 4 ), M assart m ontre que les faits d ’altérations 
anatom iques décrits par Gaston Bonnier sous le nom 
d 'étiolement vert n ’ont assurém ent pas une portée géné
rale pour tous les végétaux et que, chez beaucoup 
d ’espèces, une illum ination  persistante n ’am ène aucun 
trouble notable dans la  production e t l ’ordonnancem ent 
des tissus.

Le m ém oire : Les réflexes chez les Polyporées (15), 
nous in itie  aux très curieuses m odifications qui s’obser
vent sur les carpophores de diverses espèces : Fomes 
annosus, F . fom entarius, P olystictus versicolor, etc., 
lo rsqu’on modifie l’éelairem ent ou la position de leur 
support.

Les observations de l’au teur é tab lissen t qu’on peut 
reconnaître  chez les Polyporées l’existence de réflexes
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ayant comme points de départ les trois excitants que 
voici :

a) La lum ière qui in terv ient dans la production des 
chapeaux ;

b) La pesan teur, vis-à-vis de laquelle  le cham pignon 
différencie son chapeau et oriente ses tubes hym énifères;

c) Le contact, qui provoque l’a rrê t de la  croissance 
des hyphes.

Au cours de son voyage au Brésil, M assart eu t l ’occa
sion d’é tendre  ses observations su r le môme sujet à deux 
Polyporées très com m unes là bas : Polystictus sanguineus 
et Fomes applanatus, et de préciser encore quelques 
données im portantes de cet in téressan t problèm e (18).

** *

Deux im portants m ém oires de M orphologie expérim en
tale sont présentés pa r Massart à l ’Académie, successive
ment les 3 et 23 novem bre 1923.

Dans : Recherches expérim entales su r la spécialisation  
et l'orientation des tiges dorsiventraies (2 ), notrfe confrère 
relate des observations faites à Java (1894-1895), au 
Sahara (1895), dans lo Midi de la F rance (1915-1918) et 
tout récem m ent au Brésil (1923), et des résulta ts expéri
m entaux obtenus dans une des serres du Ja rd in  Bota
nique de B ruxelles, grâce à l’em ploi du  clinostat de 
grandes dim ensions que l’au teu r a décrit en 1905 (148).

Elles porten t su r un  g rand  nom bre d ’espèces apparte 
nant surtout aux fam illes des Pipéracées, Ilrticacées, 
Euphorbiacées, Zygophyllacées, lesquelles m on tren t, au
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point de vue envisagé, des com portem ents très diffé
rents.

C’est ainsi que la dorsiventralité  des tiges est occasion
nelle , c’est-à-dire induite pa r l’action du  m ilieu, chez 
Russetia, Centradenia  et chez Hedera Helix.

Mais, tandis que, chez ces espèces, les m anifestations 
du phénom ène ont un caractère p récaire , sont h la merci 

' de l’action de l’am biance, chez Crataegus, par exemple, 
l ’état réactionnel est acquis définitivem ent.

Ëntin, chez Ulmus, Celtis, etc., la dorsiventralité  est 
’ com plètem ent autonom e et héréd ita ire .

Ces résultats m ontrent com bien sont complexes et 
variées les actions m orphogénétiques qu i composent 
avec les facteurs héréd ita ires pour conduire le dévelop
pem ent des o rganes des plantes.

Le second m ém oire expose les très nom breuses et fort 
ingénieuses expériences su r le conflit des réflexes chez 
Araucaria  excelsa  (1), com m encées en 1890, en colla
boration avec Leo E rrera , continuées ensuite au Jardin 
Botanique pendant la période où M assart y remplissait 
les fonctions de conservateur, e t com plétées dans la 
suite.

Elles m ontrent l’existence, chez ce végétal, d’un déter
m inism e fonctionnel irréductib le  des tissus embryon
naires, lesquels évoluent suivant le  plan d ’édification 
d ’ensem ble de la p lante, quelles que soient les influences 
m odificatrices qui les sollicitent.

Massart a étudié aussi, chez Araucaria  excelsa, le cours 
et l’am plitude des phénom ènes de rép ara tio n  et notam
m ent la curieuse action inhib ito ire qu’exerce le bourgeon
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terminal su r le développem ent des ram eaux  sous- 
jacents.

Les faits é tablis m ontren t qu ’Araucaria  excelsa pos
sède, à divers points de vue, un  tem péram ent tout spécial 
qui le singularise non  seulem ent dans le g roupe  systé
matique auquel il appartien t, m ais encore dans le 
monde des M étaphytes tout en tier.

** *

La dern ière  œ uvre orig inale  de M assart appartien t au 
domaine de la Génétique. C'est le m ém oire qu’il p ré 
senta à la séance d u  1er décem bre 1923 à la Classe des 
Sciences de l ’Académie, sous le titre  : L ’E volution est- 
elle réversible? (6).

Il étudie tout d’abord  la genèse des nom breuses 
formes hortico les actuelles du Gloxinia ( S inn ing ia  
speciosa Bentham  et Hooker), G esnéroïdée brésilienne 
introduite en Europe vers le  début du  siècle d e rn ier.

11 décrit ensu ite  les caractères d ’un lot de Gloxinias 
de la variété crassifolia, développé dans les se rres de la 
propriété de Mme Leo E rrera , à Uccle, e t dans lequel se 
trouvaient notam m ent cinq sujets particu lièrem ent in té 
ressants au point de vue génétique.

Leurs feuilles, exactem ent sem blables à celles des 
autres individus du  lot, révélaien t leu r nature  de crassi
folia; m ais leu rs fleurs é taient penchées e t ne p résen 
taient jam ais plus de cinq pétales, disposition qu i con
stitue les caractéristiques du type prim itif.

Comme il ne peut être  question , en l’occurrence, d ’un 
cas de re to u r atavique, suite du croisem ent, a ttendu 
qu’il n’y a plus en  culture au jou rd ’hui, les form es p ré 
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sen tan t les caractères ancestraux, l ’au teu r se trouve 
am ené à faire appel à l’intervention d ’une évolution 
régressive.

Cependant, m algré le langage des faits, Massart semble 
et — je  pense — avec infinim ent de ra ison , hésiter à 
conclure form ellem ent dans ce sens.

Ne s ’agirait-il pas, en  effet, p lutôt d ’un  cas de survi
vance et de résurgence de caractères ancestraux, restés 
latents au cours de p lusieurs générations et dont les 
déterm inants se seraien t trouvés à un  m om ent donné, 
réun is, en couples homozygotes, par les hasards des 
croisem ents?

*
*  *

Tout en apportan t ainsi de nouvelles et importantes 
contributions à la recherche originale, M assart continuait 
à se préoccuper avec sollicitude de son enseignem ent.

A ntérieurem ent déjà il avait publié p lusieurs éditions 
d’un syllabus de son cours de Botanique. Aujourd’hui, il 
voudra m ettre  aux m ains des étudiants un  manuel dans 
lequel se trouvera exposée, dans toute son  am pleur, la 
m atière de ses leçons à la candidature , et qui paraîtra 
de 1922 à 1924, en  deux volumes très abondamment 
illustrés, sous le titre  de : Élém ents de Biologie générale 
et de Botanique  (167- 168).

Cet ouvrage, im prégné d’éthologie « envisageant sur
tout, comme le dit l ’au teur dans sa préface, les faits qui 
perm ettent de com prendre les adaptations des cellules 
e t des organism es », constitue une m agistrale  synthèse 
de l’enseignem ent d ’un  m aitre  que l’on sent être en 
pleine m aturité  de son talent.
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11 fait époque dans l’histo ire de la littéra tu re  botanique.

En même tem ps qu’il dotait ainsi l’enseigem ent de la 
Botanique d’un  m erveilleux outil de travail, M assart se 
préoccupait de c réer un m ilieu approprié  à la recherche 
et à l’expérim entation en  m atière  de Biologie végétale.

11 voulait réaliser dans la banlieue de B ruxelles, à 
Auderghem, dans un  site adm irablem ent choisi, à l’orée 
de la forêt de Soignes, en bo rd u re  des étangs du Rouge- 
Cloitre, un ensem ble d’installations com prenan t des 
laboratoires e t un  vaste ja rd in  de quatre hectares, b re f 
un Institut botanique idéal.

L’œuvre était en pleine voie de réalisation, le ja rd in  
tracé, planté, quand  surv in t la  m ort de son in itiateur.

Heureusement, u n  groupe d ’am is e t d ’adm irateurs de 
notre reg re tté  confrère ont créé, sous la dénom ination 
de Jardin expérim ental Jean M assart, une association 
sans but lucra tif qui espère  réu n ir, par voie de souscrip
tion, les fonds nécessaires pour m ener l’en trep rise  à 
bonne fin, pour ce qui concerne — tout au m oins — le 
jardin et les collections botaniques.

Nul doute que cette initiative ne rencontre  l’appui 
sympathique des intellectuels du pays, qui ne sauraient 
honorer plus d ignem ent la m ém oire de no tre  grand 
biologiste.

** *

Dans une brochure  qui porte la signature  d’un groupe 
de naturalistes belges (*), m ais qui est de la plum e de 
Massart, ce d e rn ier dém ontre, en term es excellents, la

(*) Un projet d'institut biologique au Congo. Bruxelles, 1919.
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nécessité de la création, dans notre Colonie, d ’un Institut 
biologique, pour l ’organisation  duquel on  devrait s’ins
p irer de ce qui a été si adm irablem ent réalisé ailleurs, 
notam m ent à Buitenzorg (Java), à Paradenya (Ceylan), 
à Rio-de-Janeiro e t aux États-Unis.

Quant au choix de l’em placem ent, M assart fixe, comme 
suit, les points essentiels à envisager :

« I o II faut qu’il soit dans la région forestière centrale 
du Congo, où la natu re  a tte in t son m axim um  d’exubé
rance et de variété, p a r exem ple dans la région de 
l’Ituri ;

» 2° A sa proxim ité im m édiate il doit y avoir une 
grande étendue de forêt vierge, des eaux stagnantes et 
courantes, des terra in s pour le Ja rd in  botanique, les 
cultures vivrières et les cultures expérim entales, des 
sources d ’eau potable et une chute d ’eau fournissant la 
force m otrice.

» La forêt a ttenan t au laborato ire  deviendrait une 
réserve nature lle  où les anim aux et les plantes trouve
ra ien t un  asile inviolable.

» 3° 11 serait avantageux que la localité choisie ne fût 
pas trop éloignée des g randes voies de communication.

» Pour désigner l’em placem ent qui réu n ira it le plus 
d’avantages, il est désirable  qu’une Mission composée 
d’un  zoologiste, d’un botaniste et d’un géologue fasse 
un petit voyage d’exploration dans la région forestière 
centrale. »

L’appel lancé par Massart ayant été entendu et des 
concours puissants ayant pu être  réun is, l ’envoi d’une 
m ission chargée de déterm iner l’em placem ent du futur 
Institu t biologique congolais fut décidé.
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Massart devait en ê tre  le chef, et grande fut sa désillu
sion, lorsqu’un veto m édical vin t con trarie r ses projets.

Privé ainsi de l ’occasion tant désirée  d ’ap p orter sa 
contribution d irecte — et com bien elle eût pu ê tre  im por
tante ! — à l'é tude biologique de no tre  Congo, Massart 
voulut y concourir indirectem ent en form ant, par un 
voyage d’études dans un pays tropical, quelques jeunes 
naturalistes d’élite qui se m ettraien t u ltérieurem ent au 
service de la Colonie.

Telle fut l’idée qui présida à l'o rganisation  de la Mission 
biologique belgo-brésilienne.

Le 16 août 1922, la Mission d irigée par M assart et 
composée en outre de MM. Bouillenne, de l’Université 
de Liège, P. Brien, P. Ledoux et A. Navez, de l’Université 
de Bruxelles, débarquait à Rio-de-Janeiro.

Les cinq prem ières sem aines y fu ren t consacrées au 
travail dans le célèbre Ja rd in  Botanique de cette ville, 
dont le savant d irecteur, M. le  P rofr Pacheco Leäo, et 
ses collaborateurs firent, avec une am abilité charm ante, 
connaître toutes les richesses à nos com patriotes, qu’ils 
emmenèrent, de plus, en de nom breuses et fructueuses 
excursions.

Après avoir acquis cette p rem ière  in itiation  à la 
connaissance de la flore et de la faune brésiliennes, les 
biologistes belges, tou jours pilotés par de distingués 
spécialistes du pays, v isitèren t un certain  nom bre de 
régions forestières e t de steppes des États de Sao-Paulo, 
de Minas Geraes et de Bahia, recevant partout le plus 
chaleureux accueil de la part, non seulem ent des au to
rités scientifiques et adm inistratives, mais de la popula
tion tout entière.
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Tandis que M assart rep renait, le  5 jan v ie r suivant, le 
bateau pour la Belgique, ses com pagnons se dirigeaient 
vers le Nord, vers Belem de Para, en vue de séjourner 
quelque tem ps dans le  Bas-Amazone, rég ion  qui, à cause 
de son in sa lub rité , avait été in terd ite  au  chef de l’expé
dition.

La Mission biologique belgo-brésilienne a brillamment 
attein t son b u t didactique, et Ton peut déjà mesurer, à 
l’activité scientifique fructueuse et pleine de promesses, 
déployée par les jeunes naturalistes qu i eu ren t l’inesti
m able bonheur d ’y participer, la valeur des fruits qu'ils 
en ont re tirés.

Au point de vue scientifique d irec t, le  voyage de 
Massart eû t sans aucun doute donné des résultats très 
im portants. Les m em bres de la Mission ont recueilli 
d ’innom brables observations du plus hau t intérêt et sont 
revenus avec 70 caisses de m atériaux botaniques et zoo
logiques et env iron  1,S00 négatifs photographiques.

La m ort est venue su rp rendre  Massart en plein travail 
de m ise en œ uvre de ces docum ents et de rédaction 
d ’une relation  scientifique de son voyage.

Souhaitons voir publier, avec la partie  déjà rédigée de 
cette re la tion , les contributions des jeu n es  biologistes 
de la Mission, en un Liber m em orialis  qui rappellera 
l’effort si noblem ent désin téressé  accompli au Brésil par 
no tre  reg re tté  confrère .

*
*  *

Massart était à peine ren tré  en  Belgique de quelques 
sem aines qu’il recevait, de la C. R. B. Educational Foun
dation de New-York, l’invitation de visiter les universités
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américaines, pour y ren co n trer les savants qui avaient 
exprimé le désir d’échanger leurs vues avec lui et pour 
y conférencier dans les m ilieux universitaires.

« Massart, écrit feu Héger, accepta la  g racieuse  invi
tation qui lui é ta it adressée  par la C. R . B. Accompagné 
par Mm0 Massart, il v isita  New-York, Boston, Yale 
(Newhaven), P rinceton , Ph iladelph ie , Baltim ore, Saint- 
Louis, puis il a lla dans l’Ouest, à Los Angeles, San- 
Francisco, Berkeley, S tanford , etc. 11 eut l’occasion de 
conférencier, en  langue anglaise, dans chacune des 
universités, qui se firent une fête de le recevoir; on lui 
ménagea, pendan t ce long  voyage, des excursions qui 
présentaient, pour u n  esp rit aussi observateur, le plus 
haut in térêt : te lle  la  visite de Yosemite Valley, du Grand- 
Canon, de Petrified Forest et des villages p réhistoriques 
de Fryoles. Au re tou r, il conférencia encore à Chicago, 
où il excursionna dans les forêts non exploitées ; enfin, à 
Ann’ Arbor, avant de se réem barquer pour l'E urope, 
dans les prem iers jo u rs  de ju in  1924.

» J ’eus l’occasion de voir M assart le jo u r m êm e de sa 
rentrée à l’U niversité; c’est avec ém otion q u ’il m e parla 
et des m erveilles q u ’il avait vues et, surtout, de la cor
dialité avec laquelle il avait été accueilli; il ne  savait 
comment trad u ire  ses sentim ents reconnaissan ts envers 
la C. R. B., don t le secrétaire , M. P errin  Galpin, avait eu 
pour lui e t Mme M assart les plus délicates attentions. Les 
amis de M assart adressen t ici à M. P e rrin  Galpin leurs 
sincères rem erciem ents; ils se d isen t que ce voyage a 
été la dernière  g rande  jo ie  que leu r collègue a it connue. 
Il rapportait d’Am érique des observations originales, à 
la publication desquelles la m aladie devait bientôt m ettre
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obstacle. En effet, pendant les excursions qui furent 
m énagées pour lui, il avait recueilli une moisson de 
faits nouveaux qu’il avait rapidem ent consignés et à 
l’étude desquels il com ptait se livrer. »

C’est peu de tem ps après son re to u r d’Amérique 
que se m anifestèrent les prodrom es du mal qui devait 
em porter, quelques mois plus ta rd , no tre  regretté 
confrère.

On crut tout d ’abord  aux effets de l’in tense  surmenage 
auquel M assart avait été soum is d u ran t les dernières 
années.

Aussi, le repos le plus absolu lui fut-il ordonné par 
son dévoué ami d ’enfance, l’ém inent professeur Jean 
Demoor.

Hélas ! après quelques alternatives d ’am élioration de 
son état, qui donnèren t à son entourage et à ses amis 
des illusions passagères de guérison, M assart succom
bait le 16 août 1925, à Houx (Yvoir).

É tant donné le caractère strictem ent in tim e des funé
railles, imposé par la volonté de rn iè re  du  défunt, quel
ques amis seulem ent fu ren t adm is à lui rendre  les 
dern iers hom mages, et l’Académie ne p u t faire entendre 
sa voix devant la dépouille m ortelle d ’u n  confrère parti
culièrem ent ém inent et aim é.

Et m ain tenan t, M assart repose pour toujours en terre 
m osane, dans un  des coins de natu re  belge dont il avait 
le  m ieux scruté les richesses et exalté les beautés.
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*
*  *

Au cours de sa carrière , Jean M assart a participé d’une 
façon 'exceptionnellem ent b rillan te  à l’activité de l’Aca
démie royale de Belgique.

Dès 1888, les p rem iers travaux du jeu n e  biologiste 
sont accueillis dans nos B ulletins, et c’est aux publica
tions de no tre  Compagnie qu’il confiera, dans la  suite, 
la plus large p a rt du produit de son activité scientifique.

La grande valeur de Massart, l ’im portance de ses tra
vaux devaient a ttire r de bonne heure l ’a tten tion  de ses 
pairs.

Aussi, le 4 ju in  1904, le voyons-nous p ren d re  place 
dans la Section des Sciences naturelles de no tre  Classe 
des Sciences, en qualité  de correspondant.

Le 9 ju in  1911, il en était élu m em bre titu laire.
Depuis celte époque, M assart a été in tim em ent associé 

à toutes les m anifestations de no tre  vie académ ique. En 
de nom breuses circonstances, notre Com pagnie le dési
gna pour la rep résen ter, dans des congrès, des confé
rences ou des so lennités. Il en fut notam m ent ainsi à la 
Conférence des Académies in teralliées, tenue à Londres 
en 1918 et continuée à Paris en novem bre de la m êm e 
année, et au cours de laquelle  se trouva notam m ent 
définie l’a ttitude à p rendre  vis-à-vis des savants et des 
institutions scientifiques des pays responsables de la 
guerre; no tre  reg re tté  confrère  y p rit une part très 
remarquée.

La dern ière  m anifestation de l’activité académ ique de 
Massart fut l ’envoi du rapport par lequel il p résentait, le 
1er août 1923, le m ém oire d ’une de ses élèves, Mlle Ros-
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kam, su r L a  structure  des tiges grim pantes comparée à 
celle des tiges dressées.

Massart jouissait, au sein  de notre Compagnie, d’une 
grande  et légitim e autorité  et de sym pathies profondes 
et générales.

Aussi, est-ce à l’unan im ité  que, dans sa séance du 
10 janv ier 1925, notre Classe des Sciences le  désigna en 
qualité de D irecteur pour l’année 1926.

Hélas ! la m aladie devait le ten ir définitivem ent éloigné 
de nos réunions, qu’il avait tan t de fois anim ées par ses 
com m unications toujours fort écoutées.

P lusieurs académ ies é trangères ont tenu  à  associer 
M assart à  leu rs  travaux (1) et nom breuses sont les 
sociétés belges e t é trangères qui l ’honorèren t du titre de 
m em bre correspondant ou d ’associé.

La haute valeur des travaux de Massart a été consa
crée p a r de nom breuses d istinctions académ iques (s).

Enfin, M assart était officier de l’Ordre de Léopold, 
décoration qu’un a rrê té  royal en  date d u  30 novem
bre 1921 a surchargé d’une rayure  d ’or, en  récompense

(*) Il en  e s t no ta m m e n t a in s i des in s ti tu tio n s  su iv an tes  : Acadé
m ie  des S ciences, L e ttre s  e t A rts  de  M odane (m em b re  étranger 
80 novem bre  19-18) ; A cadém ie R oyale n a tio n a le  d es  Lincei de 
R om e (m em bre é tra n g e r , 15 m ai 1919); A cadém ie des Sciences de 
P a r is  (co rrespondan t, 1921) ; S ocié té L innécnne d e  L ond res  (mem
b re  é tra n g e r , 15 m ai 1921); A cadém ie R oyale de  T u rin  (25 juin 
1922).

(a) M édaille d ’o r de l'A cadém ie royale de  B elg ique  en  1896 et en 
1900; P rix  décennal des S ciences b o ta n iq u es  p o u r  la période 1899- 
1909; P r ix  É m ile  L a u ren t (1911); P rix  De K e jn  (1922).
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de l’adm irable attitude patriotique de no tre  regretté  
confrère.

*
*  *

Je viens, en écrivant ces pages, de revivre, en quelque 
sorle, les diverses phases de l’existence et les étapes 
successives de la carrière  scientifique de Jean  M assart: 
je me sens en m esure  d ’ém ettre, su r son œ uvre et sur 
sa personnalité, une appréciation d’ensem ble.

Si l’on envisage, dans son entièreté, la production 
scientifique de Massart, on reste  véritablem ent confondu 
devant l’im portance de la tâche accom plie.

Certes, Massart était exceptionnellem ent doué, possé
dait un  sens d ’observation et d ’analyse d ’une  acuité 
étonnante, u n  jugem en t ex traord inairem ent sû r, une 
ingéniosité d ’esprit et une faculté de synthèse m erveil
leuses. Mais il lui a fallu néanm oins déployer un  labeur 
énorme pour é laborer son œ uvre et cela ne  lu i a été 
possible, comme nous le dirons plus loin, que par une 
organisation appropriée  de sa vie.

L’œuvre de Massart, im pressionnante  d ’am pleur, est, 
d’autre part, déconcertante de variété. Il n ’est pas de 
domaine im portan t de la Botanique qui n ’y soit rep ré 
senté.

Nous voyons M assart, tantô t systém aticien, décrivant 
des Flagellates, tantôt cytologue, observant avec m inutie 
la constitution du corps central des Schizophytes, ou 
morphologiste, é tud ian t la genèse des tissus et des 
organes; enfin et surtout physiologiste, éthologiste et 
géobotaniste, « en reg istran t, comm e le d it si b ien  feu 
Héger, avec une  adm irable patience et une plus admi-
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rabie exactitude, les phases du  perpétuel conflit entre 
l’être  vivant e t le m ilieu auquel il doit s’adapter, sous 
peine de déchéance et de m ort ».

C’est bien, en effet, le problèm e des réactions de la 
p lante vis-à-vis des excitants représen tés p a r les facteurs 
de l ’am biance, dont les différents aspects ont surtout 
alim enté les fécondes recherches de Massart.

Massart fut avant tout e t su rtou t physiologiste; il 
possédait à un degré  ex trao rd ina ire  le génie expérimen
ta l; un p roblèm e biologique é ta it à peine posé, q u ’appa 
ra issa it à son  esprit, avec une  su rp ren an te  spontanéité, 
la tram e des essais propres à en a ssu re r l’heureuse 
résolution .

Si m erveilleuses é ta ien t ces aptitudes que l ’on pour
ra it presque reg re tte r  que Massart a it c ru  devoir pré
férer, pendant une  grande p artie  de sa carrière, à 
l ’expérim entation de labora to ire , l ’observation  directe, 
dans la na ture , des m anifestations de la vie.

Quoi qu’il en  so it, son œ uvre scientifique classe 
Massart au nom bre des représen tan ts les plus brillants 
de la Science biologique actuelle.

Amené, en vue de ses recherches, à approfondir sa 
docum entation dans les dom aines les p lus divers de la 
Botanique, Massart « dom inait »véritab lem ent l’ensemble 
de cette science e t était adm irab lem ent en  m esure d'en 
réaliser cette synthèse critique que doit représen ter un 
cours d ’enseignem ent supérieur.

Le m agistral ouvrage : Élém ents de Biologie générale et 
de Botanique est, comme j ’ai eu l ’occasion de le dire 
antérieurem ent, le  reflet fidèle de cet enseignem ent.
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Systém atiquem ent dégagé de toute préoccupation 
d’application, il est de na ture  à conférer à l’étud ian t u ne  
formation biologique particu lièrem ent étendue et élevée, 
l’initiant non seulem ent aux faits de la Science, mais 
encore et su rtou t aux m éthodes qui conduisent à son 
élaboration : il constitue une m erveilleuse initiation, 
aussi bien pour celui qui se destine à un doctorat scienti
fique spécialisé, que pour celui qui oriente ses études 
vers les sciences appliquées.

Pour cette dern ière  catégorie d’étudiants, pour ces 
sortes de techniciens des sciences biologiques, on pour
rait peut-être reprocher, au cours de M assart, les déve
loppements donnés à certains chapitres, tel celui consa
cré aux Protistes, dont l’am pleur sem ble dépasser le 
cadre d’un enseignem ent élém entaire.

On a pu d ire  aussi que l’ostracism e pratiqué par 
Massart à l’égard  de tout ce qui est « d’application » 
affaiblissait la portée u tilita ire  directe de son enseigne
ment.

Pour ma part, j ’estim e cependant, comme m on regretté  
confrère, que l’enseignem ent de la candidature  doit p ré
senter un caractère essentie llem ent form atif et viser 
avant tout à faire connaître  l ’e sp rit e t la m éthode des 
sciences.

Au doctorat, Massart se révélait professeur érudit ; à 
l’affût des dern ières acquisitions de la littéra tu re , il p ré 
parait, tous les ans, une synthèse lum ineuse des progrès 
réalisés dans l ’un ou l ’au tre  dom aine de la Botanique.

11 s’y m ontra it, d ’au tre  part, incom parable initiateur 
scientifique, laissant aux jeunes chercheurs une grande 
initiavive, de m anière h développer en eux le sens de
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la personnalité et de la responsabilité e t n ’intervenant 
que pour redresser les e rreu rs  et donner des conseils.

Comme son œ uvre scientifique, l’enseignem ent de 
Massart puisait d irectem ent aux sources fécondes de la 
N ature; ses leçons d ’audito ire é taient appuyées de nom
breuses dém onstrations et excursions.

D’autre part, M assart fut en Belgique le prem ier à 
organiser un  laborato ire  biologique am bulant. Tout 
d ’abord installé en Campine, à Kinroy, il fut transporté, 
en 1909, su r les bords de la Meuse, à Sam son, et, de là, 
au m ilieu de nos plus belles dunes littorales, à Coxvde. 
Ce village, que M assart choisit pendan t de longues 
années comme résidence de vacances, devint ainsi un 
centre extrêm em ent im portan t d’activité biologique.

C’est dans cet enseignem ent dém onstratif, dans cette 
m ise en contact de l'é tud ian t avec les faits et avec la 
nature, que Massart m ontrait su rtou t une incom parable 
m aîtrise.

« C’est lii, dit feu Héger, que l ’hom m e et le savant se 
révélaient tout en tie rs ...;  rien  n ’échappait au pouvoir 
pénétrant de ses observations; des phénom ènes ina
perçus par ses élèves se révélaient avec une  évidence 
im prévue et parfois déconcertante. Tous ceux qui ont 
p ris part à ces excursions en ont gardé le souvenir et 
reconnaissent que la faculté d ’observation don t le maître 
faisait preuve touchait presque au génie : tou t s’animait 
sous son regard , et les causeries surg issan t devant les 
faits et les choses s’é tendaient su r les sujets les plus 
d ivers : on faisait tour à tour, dans une m êm e excursion, 
de la botanique, de la  zoologie, de la géographie, de la 
géologie, etc.
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» Et que d ire  de la form e en laquelle était donné cet 
enseignem ent?.Jam ais aucune tendance à l'effet o ra to ire, 
jamais d ’appel pom peux à l’adm iration  de la natu re , 
alors m ême que les dém onstrations suscitaient l ’enthou
siasme : une sim plicité, une sobriété  parfaites, un senti
ment profond, débordan t, pour cette beauté qui n ’est, 
selon P laton, que la sp lendeur du  vrai. Et par-dessus 
tout, la bonne hum eur, la jo ie de l ’ê tre  qui se m eut dans 
son élém ent, et une fam iliarité de bon aloi qui faisait de 
chacune de ces excursions une fête pour les é tud ian ts. »

11 est fort peu de savants qu’ait anim és, au tan t que 
Massart, le désir de faire bénéficier leu rs contem porains 
des acquisitions de la Science, qui cultivèrent la  vulga
risation avec autant d 'a rd eu r et de succès.

11 se distinguait en cela, il faut bien  le d ire , de la plu
part des chercheurs spécialisés de l’époque actuelle, qui, 
dans un b u t assurém ent très louab le , consacrent la 
totalité de leu r effort à c reuser le sillon q u ’ils ont choisi 
et non seulem ent considèren t la vulgarisation propre
ment dite comme une occupation indigne d ’eux, mais ne 
s’a ttardent m êm e pas à l'élaboration  de quelque synthèse 
de leu r œ uvre, susceptible de serv ir de pont entre la 
science générale  et leu r dom aine de recherches p a r
ticulier.

Les sociétés scientifiques ou de culture intellectuelle 
qui ont eu le  bonheur de com pter Massart dans leur sein 
ont largem ent bénéficié de l’activité vulgarisante m ulti
forme de no tre  confrère.

C’était tantôt la « com m unication scientifique », faite à 
l'occasion d ’une théorie ou d’un fait nouveau, fruits de
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recherches personnelles ou parfois d’un laborieux travail 
de docum entation, com m unication qui n’avait rien de 
l’aridité  de l ’exposé classique d ’un  « point » de la science 
et dans lequel l ’ora teur ne m anquait jam ais  de bien 
situer la question dans l ’ensem ble du dom aine auquel 
elle se rattachait, m ultip liant ainsi considérablem ent la 
portée et le fru it de son exposé.

Tantôt c’était une « conférence », dans laquelle  le but 
de vulgarisation  était nettem ent p rédom inan t et pour 
laquelle M assart avait trouvé un  titre  souvent original 
et évocateur.

Massart exposait avec une bonhom ie charm ante les 
sujets les plus a rides de la Biologie, sachant a llier à une 
g rande  élévation de pensée une réelle  sim plicité dans 
la form e, laissant la phrase  se dégager spontaném ent et 
sans effort de l ’afflux des idées et les développements 
se classer suivant u n  ordre imposé par une logique aussi 
rigoureuse que naturelle.

L’auditeur était captivé par un exposé c la ir, vivant et 
su rtou t par cette sensation très nette  que le  conférencier 
leu r parla it d ’un su je t dont il était v raim ent m aître, et 
qu’il détachait sim plem ent, à leu r in ten tion , quelques 
parcelles d ’un trésor inépuisable de connaissances.

Les conférences de Massart é taient tou jours appuyées 
d’un abondant m atériel in tu itif : objets en nature, 
tableaux, cartes, schém as, etc. Le plus souvent elles 
étaient accom pagnées de projections lum ineuses et 
même de films ciném atographiques.

On pu t môme voir Massart ten ter avec un  réel succès 
d ’utiliser, dans un bu t de vulgarisation scientifique, le 
« ciném a » et dé tou rner ainsi quelque peu, au profit de
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la saine in te llec tu a lity  l ’engouem ent des générations 
actuelles pour ce genre de spectacle.

Mais la form e de vulgarisation orale dans laquelle 
Massart excella encore le plus fut la « conférence-pro
menade » ou 1’ « excursion  scientifique ».

In terroger la natu re , faire parler les faits, am ener les 
auditeurs à observer, à com parer, voire m êm e à expéri
menter, tire r ensu ite  des données acquises un  ense igne
ment, voilà ce que Massart réalisait avec une sim plicité 
et une aisance incom parables.

Massart a, d ’autre part, puissam m ent aidé à la diffu
sion de la Science par ses écrits.

Il a, en des livres substantiels et captivants, fait con
naître et aim er la na tu re  et la vie, non , certes, à la façon 
d’un idéaliste, d ’un  poète, m ais en observateur averti, 
préoccupé avant tout de ne répandre  que des idées 
exactes, de n ’évoquer que des visions fidèles des choses.

Son style, à la fois sobre, précis et coloré, p itto resque, 
était le reflet de ses qualités dom inantes : conscience 
scientifique de savant et en thousiasm e d ’artiste .

Sous ces divers aspects de savant, de professeur et de 
vulgarisateur, Massart a ainsi excercé su r le dévelop
pement de la Science biologique et de la Botanique en 
particulier, une influence des plus considérable et que 
sanctionnera l ’Histoire.

*
*  *

Chez M assart, l ’hom m e privé ne  le  cédait pas au savant, 
en belles et solides qualités.

Notre ccnfrère  fut un fils modèle.
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Sa m ère, restée veuve de bonne heure, l’avait élevé 
avec un sublim e dévouem ent. Il l ’en récom pensa large
m ent en en touran t sa longue vieillesse d ’une sollicitude 
a ttendrie e t toujours en éveil.

Le 22 novem bre 1898, Jean  M assart avait épousé 
M1Ie Marguerite Alvin, de Bruxelles, qui fut la noble et 
dévouée com pagne de toute sa vie. Cinq enfants naqui
ren t de ce m ariag e ; la m ort de l 'un  d ’eux  fut la seule 
grande  peine intim e du m énage. Car jam ais union ne fut 
m ieux assortie, ni plus heureuse.

Madame Massart, femm e d’une haute intellectualité, 
avait su « com prendre  » son m ari et, tout en s’abstenant 
de participer d irectem ent à ses travaux, avait réalisé 
idéalem ent, dans son foyer, l ’am biance nécessaire au 
développem ent de son génie scientifique.

Tout, dans cet (intérieur très sim ple, d ’où la monda
nité était strictem ent bannie , convergeait vers un pur 
idéal de travail. M assart avait su  in té resse r si vivement 
les siens au côté sérieux de la vie e t aux œ uvres de la 
p e n sé e , qu’unis dans le m ême culte, ils  avaient les 
m êm es préoccupations et com m uniaient dans les mêmes 
joies.

Aucune place, dans cette existence paisiblem ent labo
rieuse, n’était réservée à ce q u ’on appelle le plaisir. Les 
vacances n ’in terrom paient, en aucune façon, les travaux 
de M assart; elles ne  faisaient qu’en déplacer le théâtre, 
en lui perm ettant, tout en continuant à sc ru ter les secrets 
de la natu re , d ’accorder à sa fam ille le réconfort et la 
détente que procure un séjour loin des villes.

T ravailleur infatigable, Massart ne s ’accordait de trêve 
ni pour réver, ni m ême pour réfléchir longuem ent : son 
esprit, très prom pt, était tout en tie r à l ’action.
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Et que l’on ne s’im agine pas, cependant, que Massart 
ait incarné le savant c lassique , austère  et m orose. Il 
était, au con tra ire , d’h u m eu r toujours égale, plutôt gai, 
avec même parfois des exubérances joyeuses qui éton
naient chez un hom m e d ’un  caractère aussi foncière
ment sérieux.

Ame très sensib le, cœ ur com patissant vivem ent aux 
peines des autres, M assart, était ex trêm em ent bon et 
bienveillant; aussi était-il vénéré de tous ceux qui le 
connaissaient bien  et surtou t des hum bles.

Massart ne se liait pas facilem ent; il ne recherchait 
pas les am itiés, m ais celles-ci se fo rgeaien t d’elles- 
mêmes à son contact et elles é ta ien t solides, tan t étaient 
captivants le charm e et la bonté de l ’homme.

A l’égard des indifférents, Massart était plutôt réservé. 
11 avait une façon p laisan te  et souvent finem ent ironique 
d’éloigner les im portuns, conscient de la valeur de 
son tem ps et de la nécessité  de le  réserver aux choses 
utiles. .

Esprit égalita ire , se débarrassan t volontiers de l’en
trave abusive des préjugés et des conventions, p ra ti
quant, à l ’égard  d’au tru i, une large tolérance e t estim ant 
qu’il était, par voie de réciprocité, libre  de vivre un peu 
h sa guise, M assart passait, aux yeux de certaines gens, 
pour être « orig inal ».

Cette originalité n ’était q u ’apparen te  ou, plus exacte
ment, elle était passive, car Massart é ta it trop m odeste, 
pour « afficher » une m anière d ’être .

D’un désin téressem ent absolu, com plètem entdépourvu 
de cet esprit d ’opportunism e qui fit la fortune de tant 
de nos contem porains, notre regretté  confrère a m ené,
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dans la sim plicité, je  d irai m êm e dans la pauvreté, une 
existence toute de travail et sereinem ent belle.

Tel fut Jean  M assart.
Sa m ém oire vivra longtem ps dans le cœ ur de ses 

am is et dans les pensées de ceux qui le connurent, 
liren l ses écrits ou en tend iren t sa paro le  et commu
n ièren t a insi, avec lui, dans le culte de la Nature et de la 
Science.

É. MARCHAL.
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T r a v a u x  a c a d é m i q u e s .

Mémoires i n - i 0.

1. La coopération  e t le  conflit des réflexes qu i d é ter
m inent la form e du corps chez Araucaria  excelsa 
Rob. Br. (T. V, fasc. 8 ,1925 , 33 pp., 10 fig ., 12 pi.)

2. Recherches expérim entales su r la spécialisation et
l’orientation  des tiges do rsiven tra les. (T .V .fasc. 11, 
1925, 54 pp. et 12 pi.)

Mémoires in - 8°.

3. La cicatrisation  chez les végétaux. (T. LVII, 1898,
68 pp.)

4. Recherches su r les organism es in férieu rs . — V. Sur
le protoplasm e des Schizophytes. (T. LXI, 1901, 
54 pp. et 6 pi.)

5. Sur l ’irritab ilité  des p lantes supérieures, 1, II, III.
(T. LXII, 1902,60 pp.)

Mémoires in-8° de la Classe des Sciences.

6. L’évolution est-elle réversible? (T. XII, 1924, lasc. 10,
12 pp. et 4  pi.)
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B ulletins  (38 série).

7. Sur l’irritab ilité  des sperm atozoïdes de  la  grenouille.
(T. XV, 1888, pp. 750-754.)

8. Recherches su r les organism es inférieurs. — I. La
loi psychophysique de W eber vérifiée pour l’hélio- 
tropism e d’un cham pignon. (T. XVI, 1888, pp. 590- 
601.)

9. Sur la pénétration des sperm atozoïdes dans l’œuf de
la grenouille. (T. XVIII. 1889. pp . 215-220.)

10. Recherches su r les organism es in férieurs . — II. La
sensib ilité  à la concentration  chez les êtres unicel- 
lu la ires m arins. — III. La sensib ilité  à la gravita
tion. (T. XXII, 1891, pp. 148-167.)

B ulletins de la Classe des Sciences.

11. Recherches su r les organism es in férieurs . — IV. Le
lancem ent des trichoeystes chez Paramaecium 
aurelia. (1911, pp. 91-108.)

12. Les naturalistes actuels et l’élude de la nature. (1912,
pp. 944-965.)

13. Liste des recueils b ib liographiques des Sciences
m athém atiques, physiques, chim iques et natu
relles. (1919, pp. 237-248.)

14. L’action de la lum ière  continue su r la  structure des
feuilles. (1920, pp. 37-43.)

15. Recherches su r les organism es in férieurs. — VII. Les
réflexes chez les Polyporées. — VIII. Sur la moti- 
lité des Flagellates. (1920, pp. 82-90.)

16. La notion de l’espèce en biologie. (1920, pp. 366-381.)
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17. Les quatre  étapes de la  conjugaison sexuelle. (1921,
pp. 38-53.)

18. Recherches su r les organism es in férieurs. — VIII. Les
réflexes chez les Polyporées, 2e note. (1923, 
pp. 272-277.)

19. Sur Pautostérilité  du  Coquelicot (Papaver Rhoeas).
(1923, pp. 439-453.)

A nnuaire.

20. Notice biographique su r Leo E rrera  (en collaboration
avec M. Léon Frédéricq). (74e année, 1908, pp. 131-
279.)

Volume jub ila ire .

21. L’Académie royale de Belgique depuis sa fondation
(1772-1922). Histoire de la Classe des Sciences.
II. Section des Sciences naturelles. I. Sciences 
biologiques ; pp. 93-114.

TRAVAUX NON PU B L IÉS PA R L ’ACADÉM IE.

Actes du  I I Ie Congrès in terna tional de Botanique. 
fB ruxelles, 1910, l , (1913).]

22. Les herborisations du Congrès de Botanique de 1910.
Littoral belge; l ’Escaut en tre  Tam ise e t Anvers; 
Vallée de la D endre; Forêt de Soignes.

Annales de Gembloux.

23. La productivité du sol. — V. Les facteurs biologiques.
(T. XVIII, 1908, pp. 347-353.).
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24. L’application du calcul à l’héréd ité . (T. XXI, 4914,
pp. 109-112, 3 pi.)

A nnales de Géographie de Paris.

25. D’où v ient la flore du  litto ral belge? ( T .  XXV, 1916,
pp. 321-327.)

26. Quelques adaptations végétales au clim at de la Côte
d ’Azur. (T. XXVI, 1916' pp . 94-105.)

27. Franges buissonneuses su r les éboulis. (T. XXVII,
1919, pp. 61-63.) ,

Annales de l 'In s titu t Pasteur.

28. Le chim iotaxism e des leucocytes et l ’infection micro
b ienne (en collaboration avec Ch. Bordet). (1891, 
pp. 417-444.)

29. Le chim iotaxism e des leucocytes et l ’immunité.
(1892, pp. 321-327.)

30. Sur les m odifications des leucocytes dans l’infec
tion et l ’im m unisation. (En collaboration avec 
Mlle Evrard et M. J. Dem oor.) (1893, pp . 165-212.)

31. Essai de classification des réflexes non nerveux.
(1901, pp. 635-639.)

A nnales et B ulle tins de la Société belge de Microscopie.

32. La sensibilité de la conjonctive à la concentration
des solutions salines. (B ulle tins , t. XVI, 1889- 
1890, pp . 23-24.)

33. Notes du Laboratoire de Biologie am bulan t de l’Uni
versité de Bruxelles : Sur deux fleurs bicalcarées
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de Corydalis solida. (A n n a les , t. XII, 1895-1896, 
pp. 53-57.)

34. Liste des Flagellates observés aux environs de Nieu-
port. (A nnales , t. XVII, 1900-1901, pp . 75-83.)

A nnales du  Jard in  Botanique de Buitenzorg.

35. Sur la m orphologie du bourgeon. — I. La d ifféren
ciation ram éale chez les lianes. (T. XIII, 1896, 
pp. 121-136.)

36. Les végétaux épiphylles. (1898, supp. II, pp. 107-127.)
37. Sur les ronds de sorcière de M arasmius oreades.

(1910,2esé r., 3«suppl., part. II, T reub’s Festchrift.)

Archives de Biologie.

38. Sensibilité et adaptation  des organism es à la  concen
tration des solutions salines. (T. IX, 1889, pp. 515- 
570.)

Biologischen C entralblatt.

39. Versuch e iner E inteilung des Nicht-nervösen Reflexe.
(T. XXII, 1902, pp. 9-79.)

Bulletin de la Société centrale forestière de Belgique.

40. Les conditions d ’existence des a rb res  dans les dunes
littorales. (1904, pp. 243-250 et 327-333.)

41. Les lianes : leurs m œ urs, leu r s truc tu re . (1906,
pp. 53-68.)

Bulletin de la Société royale de Botanique de Belgique.

42. Les études de W . Pfeffer su r la sensibilité des végé-
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taux aux substances chim iques. (T. XXVII, 1888, 
pp. 86-96.)

■43. La biologie de la végétation su r le littoral belge. 
(T. XXXII, 1893, pp. 7-43.)

44. La récapitulation e t l’innovation en embryologie
végétale. — Thèse du doctorat spécial. (T. XXXIII, 
1894, pp. 150-247, 4 pi.)

45. Un botaniste en Malaisie. — I à VIII. — Quelques
herborisations. (T. XXXIV, 1895, pp. 151-343,10 pi.)

46. La dissém ination des p lantes a lp ines. (T. XXXVII,
1898, pp . 129-150.)

47. Un voyage botanique au Sahara. (T. XXXVII, 1898,
pp. 202-239, 19 pi.)

48. Comment les plantes m aintiennent leu r niveau sou
te rra in . (T. XLI, 1902-1903, pp. 57-79.)

49. La 41« herborisation  de la Société royale de Bota
nique, à Genck. (T. XLI, 1902-1903, pp. 208-237.)

50. R apport su r la m arche de la Société pendant les
années 1902-1903. (T. XLI, pp. 238-243.)

51. P ro je t d ’une étude détaillée de la Géographie bota
nique de la Belgique. (En collaboration avec 
M. C. Bom mer.) (T. XLII, 1904-1905, pp. 37-42.)

52. Les Muscinées du littoral belge. — Compterendu
d ’une herborisation  faite les 1er et 2 septembre 
1904 à W estende et Coxyde. (T. XLII, pp. 141-161.)

53. Les fourm is ja rd in iè res. (XLIII, 1906, pp. 100-103.)
54. Essai de géographie botanique des d istric ts littoraux

et alluviaux de la Belgique. (T. XVIV, 1907, pp. 59- 
129; 192-269; Annexe, pp . 1-121; t. XLV, 1908, 
pp. 205-320; t. XLVI, 1909, pp . 39-83, nombreuses 
planches et cartes.)
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55. Les o rganes des sens chez les végétaux. (T. XLV,
1908-1909, pp. 360-362.)

56. Sur l’in troduction  du calcul dans l’hérédité .
(T. XLVIII, 1911, pp. 9-16.)

57. La 50e herborisation générale de la Société royale
de Botanique de Belgique, su r le litto ral belge. 
(T. L í, 1912, pp. 69-186, 42 pi. e t cartes.)

58. Pour la protection de la Nature. (T. Lí, volume ju b i
laire, fasc. 2, pp . 1-308, 350 figures dans le texte, 
1 carte.)

59. Que son t devenues nos plantes rares de 1862? Notes
su r la flore belge à cinquante années de distance 
(1862-1912). (En collaboration,). (T. L II, 1913, 
pp. 80-84.)

Bulletin  de la Société royale belge de Géographie.

60. Théophile Durand, 4 septem bre 1855-12 janv ier 1912,
(T. XXXVI, 1912, pp. 69-78.)

B ulle tin  du Jardin Botanique de Bruxelles.

61. Un ja rd in  botanique pour les écoles m oyennes. (1902,
pp. 623-694.)

62. L’accom m odation individuelle chez Polygonum  am 
phibium . (1902, pp . 794-808.)

63. La pollination sans fécondation. (1902, pp. 1060—
1066.)

64. Comment les p lantes vivaces m ain tiennent leu r n i
veau sou terra in . (1902, pp. 705-733.)
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65. Comment les p lantes vivaces sorten t de terre au
prin tem ps. (1903, pp . 735-777.)

66. Comment les jeunes feuilles se défendent contre les
in tem péries. (1903, pp. 773-808.)

67. Les collections éthologiques au Ja rd in  Botanique de
l’État. (1904, pp. 463-5“26.)

68. Notice su r la serre  des plantes grasses au Jardin
Botanique dé l’État. (1905, pp. 207-237, 2 pi.)

69. Recherches sur les organism es in férieurs. — VI :
Considérations théoriques su r l’orig ine polyphy- 
létique des m odes d ’alim entation, de la sexualité 
et de la m ortalité chez les organism es inférieurs. 
(1905, pp. 325-354, 2 pi.)

70. La collection pbylogénique au Ja rd in  Botanique de
l’État. (1905, pp. 238-264,)

B ulletin  des Commissions royales d ’A r t et d 'Archéologie 
(Commission Royale des M onuments et des Sites).

71. Conservation des nom s des lieux  d its . ( T .  LUI, 1914,
pp. 128-130.)

72. Conservation de l ’habitation ru rale . (Ib id ., pp. 130-
135.)

73. Où en est, en Belgique, la conservation des sites ?
Réponse p a r deux exem ples nés de  la guerre : 
a) à la Baraque Michel ; 4) à l ’Yser. (1920, pp. 273-
280.)

74. Circulaire relative à la création de réserves naturelles
en Belgique. (1921, pp. 85-88.)

75. La préservation des sites au Brésil. (1923, pp. 325-
328.)
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Bulletin scientifique de la  France et de la Belgique.

76. Sur l’irritab ilité  des N octiluques. (T. XXV, 1893,
pp. 59-76.)

77. Parasitism e o rgan ique et parasitism e social. (En
collaboration avec M. E. Vandervelde.) (T. XXV, 
pp. 277-294.)

78. Pourquoi les g ra ines ne germ ent pas dans les fruits
charnus (Série VII, Vol. L, 1917, pp . 1671.)

79. Sur la polarité  des organes végétaux. (Série VII,
Vol. L í, 1918, p. 475.)

École libre. — Tribune des In stitu teurs officiels. 
Revue hebdomadaire des choses d ’école publiée par  

« L a  F raternelle  ».

80. Les fleurs vicient-elles l ’a ir  d ’une cham bre à cou
ch er?  (T. 3 ,1889 , pp . 22-23.)

81. Phosphorescence et fluorescence. (Ib id ., pp . 85-86;
101-103.)

82. La vaccination. (Ibid., pp. 342-344.)
83. La m ort. (Ib id ., pp. 584-586; 596-598.)
84. Ce que deviennent les cadavres. (Ibid., pp. 632-634.)
85. Les illusions des sens. (T. 5 ,1890 , pp. 326-328.)
86. Sur le littoral. (Ib id ., pp. 377-380; 410-413.)
87. L’estuaire de l ’Yser et les Po lders. (Ib id ., pp. 426.

428.)

Extension de l’Université de Bruxelles 
(Syllabus de cours).

88. Im pressions de la natu re  équatoriale  (Java), 1896—
1897, 24 p. (4 éditions).
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89. Le Désert. — 1898-1899, 12 p. (2 éditions).
90. Comment les m ontagnes se font e t se défont, 1899-

•1900, 12 p. (2 éditions).
91. La g uerre  et les alliances en tre  anim aux et végétaux

1904, 28 p. (2 éditions).
92. L’évolution et ses facteurs, 1906, 28 p.
93. La vie et la m ort, 1909, 12 p.
94. Im pressions de la natu re  équatoriale. — 11 : Brésil

(avec MM. P. Brien et A. Navez). 1923, 31 p.
95. Collection des cartes, schém as, profils, coupes,

tableaux, etc ., relatifs aux excursions scientifiques 
organisées par l ’E xtension un iversita ire  de 1904- 
1908. (1909).

Gedenkboek R . Schuüing  (Groeningen).

96. Les m auvaises herbes dans le S.-W . des États-llnis-
(1924, pp. 152-154.)

Journal médical de B ruxelles.

97. Médecin pour Hadjis. (1« année, 1896, pp. 61-65.)

La N ature  (Paris).

98. La Flore des inondations de l ’Yser. (1923, n° 2566,
pp. 358-363.)

La Vie a u x  champs (Paris).

99. Les Paysages belges. (1920, 3 ' sé r., n° 3, pp. 2-3.)

Le Congo Belge.

100. Les Oasis au Désert. (1899, pp. 67-91.)
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Les Cahiers belges (Bruxelles).

101. Le Chiffon de papier. (4917, n° 4, ju in , 46 p.)

Les N aturalistes belges.

102. Les inondations de l’Vser au poin t de vue bio lo
gique. (T. Il, 1921.)

Ministère de l'A gricu lture . — Jard in  Botanique  
de l'É ta t,

103. Les aspects de la végétation en Belgique (en colla
boration  avec M. Ch. Bommer). Les d istricts 
littoraux et alluviaux. (Grand in-folio, 4 p. de 
texte et 86 pi. phototypiques, 1908.)

104. Les d istricts F landrien  et Campinien. (Grand in-
folio, 4  p. de texte, 10 cartes et 80 pi. phototy
piques, 1912.)

Nature  (Londres).

103. Belgian botany a record  of w a r tim e. (1923, n«2777, 
pp. 97-98.)

Recueil de l’In s titu t Botanique Leo E rrera .
O utre la  r é im p re s s io n  d ’u n  g ra n d  n o m b re  d e  m é m o ire s  

p a ru s  d a n s  d ’a u t r e s  r e c u e ils ,  à  s ig n a le r  le s  tr a v a u x  o r i 
g inaux  s u iv a n ts  :

106. Esquisse de la Géographie botanique de la Belgique. 
(T. supplém entaire Vllbts, 1910, 332 p ., avec 
une annexe contenant 216 phototypies sim ples, 
246 phototypies stéréoscopiques, 9 cartes et 
2 diagram m es.)
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107. La biologie des inondations de l’Yser et la Flore
des ru ines de N ieuport. (T. X, 1922, pp. 411429, 
11 pi. en phototvpie, 4 cartes.)

Revue de l’Enseignement médical à l'Université 
de B ruxelles (Organe officiel du Cercle de Médecine).

108. Leçons su r l 'héréd ité . ( I ro année, 1923, pp. 101-119.)

Revue de l'H orticulture belge et étrangère.

109. Au Ja rd in  Botanique de l’État, à B ruxelles. (T. XXIX,
1903, pp. 318-320,1  pi.)

110. Le niveau sou terrain  des tulipes e t des crocus.
(T. XXX, 1904, pp. 39-41, 2 phot.)

111. Les p lantes epiphytes. (Ib id ., pp. 109-111; 127-129,
i PD

112. Les p lantes du  sous-bois. (Ib id ., pp. 159-160; 174-
176; 205-207; 225-226; 1 pi.)

113. Une expérience su r l ’hérédité . (T. XXXI, 1905,
pp. 121-123, 1 pi.)

114. Quelques fleurs doubles. (Ib id ., pp . 172-173, 1 pi.)
115. L’horticulture su r les dunes littorales. (Ibid.,

pp. 198-200; 221-222; 224 226; 4 phot.)

Revue de Paris.

116. Les intellectuels allem ands et la recherche de la
vérité. (25e année, 1918, pp. 643-672.)

Revue de l’Université libre de Bruxelles.

117. Notes javanaises. — Le Ja rd in  botanique de Buiten
zorg. — La jo u rn ée  d ’u n  bo tan iste . — Funé
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railles chinoises. — Dans la  Forêt vierge. — La 
conservation des forêts. (1«  année, 1895-1896, 
pp. 53-69; 181-196; 257-263.)

118. Prom enades de naturalistes à Zerm att. (En collabo
ration  avec M. Lam eere.) (3e année, 1897-1898, 
pp. 585-605.)

119. La cicatrisation chez les végétaux. (Ibid., pp. 721-
746.)

120. Au Sahara. — Les déserts salés et les oasis de
l’Oued-Ruh. -  Les sables de l ’E rg  occidental. — 
Le désert pierreux. — Les steppes de l’Atlas et 
les plaines de l’Hodna. (4e année, 1898-1899, 
pp. 409-420; 521-535; 597-610.)

121. Leo E rrera . (10e année, 1904-1905, pp. 19-28.)

Revue des Idées.

122. Les naturalistes actuels et l ’étude de la nature .
(10e année, 1913, pp. 233-249.)

Revue générale des Sciences pures et appliquées.

123. La pression osm otique et la physiologie de la
cellule. — Les vacuoles des cellules végétales. 
(2e année, 1891, 15 février, p. 69.)

124. Le rôle de l'expérience en  géographie botanique.
(23e année, 1912, p. 7, 8 fig. phototypiques.)

Revue Universitaire.

123. Les déplacem ents de la côte belge. (2e année, 1891- 
1892, pp. 51-61.)
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126. Les auberges d ’étudiants. (J. M assart et J. Demoorj
(3° année, 1892-1893, pp. 4849.)

127. L’intervention des an im aux  dans l’évolution des
végétaux. (4e année, 1893-1894, pp . 5-43.)

Société des sciences médicales et naturelles de Bruxelles. 
Journal.

128. Recherches su r l’irritab ilité  des leucocytes et sur
l’in tervention  de cette irritab ilité  dans la nutri
tion des cellules et dans l’intlamm ation. (En 
collaboration avec M. Ch. Bordet.) (T. XC, 1890, 
pp. 169-182.)

129. La sensib ilité  tactile chez les organism es inférieurs.
(T. XCII, 1891, pp. 1-7.)

Bulletin.

130. La dissém ination des légum ineuses. (T. LIV, 1896,
p. 38.)

131. L’im m unisation contre la peste bovine. (T. LV, 1897,
pp. 132-133.)

132. C lautriavia, un  nouveau genre de Flagellates.
(T. LV11I, 1900, pp. 133-134.)

133. Sur les trichocystes. (T. LIX, 1901, pp. 15-16.)
134. Sur le rôle du  bourgeon term inal. (T. LIX, pp. 109-

110.)
135. Comment les p lantes vivaces so rten t de terre au

printem ps. (T. LX, 1902, p. 56.)
136. Comment les p lantes vivaces m aintiennent leur

niveau sou terrain . (T. LXI, 1903, pp . 2-13.)
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137. Comment les plantes vivaces sorten t de te rre  au
printem ps. (T. LXI, pp. 101-130.)

138. Sur la répartition  des caractères héréd ita ires dans
l'individu végétal. (T. LXI, pp. 164-165.)

139. L’origine polyphylétique de quelques fonctions
chez les organism es inférieurs. (T. LXII, 1904, 
p. 145.)

140. La reproduction des photographies stéréoscopiques.
(T. LX1I1,1905, p. 74.)

141. Quelques fleurs doubles. (I’. LXIII, pp. 205-207.)
142. La base m atérielle de l’hérédité  et de la variabilité

(d’après les dern ières recherches cytologiques). 
(T. LXIII, pp. 312-320.)

143. Les orig ines de l’agriculture. — Les fourm is ja rd i
nières. (T. LXIV, 1906, p . 84.)

144. Les caractères ataviques dans les hybrides d 'im p a 
tiens. (T. LXIV, pp. 322-323.)

145. Les organes des sens chez les végétaux. (T, LXVI,
1908, 211-212.)

148. Les chim ères végétales. (T. LXIX, pp. 72-73.)

Annales.

147. Recherches su r les organism es in férieurs. —
VI. Considérations théoriques su r l ’orig ine  poly
phylétique des m odes d ’alim entation, de la 
sexualité et de la m ortalité chez les organism es 
inférieurs. (T. XIII, 1904, pp. 1-47, 1 planche de 
deux tableaux.)

148. Notes de technique. — I. La publication des photo
graphies stéréoscopiques. — II. Un clinostat de
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grand form at. (T. XIV, 1905, pp. 405-114, 4 photo
typies anaglyphes, 1 planche dans le texte.)

149. Leo E rrera . (T. XIV, pp. 1-40.)
150. Sur les excitants de la d ivision cellulaire (par

Mlle Maria Maltaux e t J. Massart). (T. XV, 1906, 
pp. 1-53, 5 pi.)

Annales et Bulletin des Séances.

151. Motion d ’ord re  su r la proposition de M. J. Massart.
(Vol. LXXIII, 1919, pp. 12-13.)

152. Pourquoi les graines ne  germ ent pas dans les fruits
charnus. (Vol. LXXIII, p 27.)

153. La lutte pour l’existence entre les plantes dans les
inondations de l’Yser. (Vol. LXXIV, pp. 151-153.)

154. La m ission biologique belgo-brésilienne. (Volu
me LXXVII, pp. 82-85.)

Volume ju b ila ire  publié à l’occasion d u  Centenaire 
de la Société, 1822-1922.

155. L’autofertilité et l ’autostérilité  (pp. 207-209).

Touring Club de Belgique.

Bulletin.

156. Le Panicaut des dunes. (1920, n° 17, p. 396.)

Publications.

157. Ce qu’il faut voir su r les cham ps de bataille et dans
les villes détru ites de Belgique. (Vol. 11. Le
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front des F landres, 149 pages, 129 phototypies,
20 cartes, 1920.)

158. La Mer. — 1. Guide du touriste  et du v iüégiateur
au littoral belge. — II. Histoire naturelle  du 
littoral, pp. 39-117.

Travaux de la S ta tion  zoologique de W im ereux.

159. Glanures biologiques publiées à l’occasion du Cin
quantenaire de la Fondation de la  S tation (1874- 
1924) : Une nouvelle catégorie de ram eaux 
m igrateurs chez les Lianes. (T. IX, 1924, pp. 146-
148.)

Travaux non publiés dans des périodiques 
ou par des Institu tions scientifiques.

160. L’évolution régressive en biologie et en sociologie
(en collaboration avec MM. J. D em ooret E. Van- 
dervelde). (Paris, Alean, 1897.)

161. Sommaire du  cours de Botanique fait en candida
ture en Sciences naturelles. (Bruges, Daveluy, 
in -1 2 ,1907, VII-172 p.)

162. Nos arbres. (Bruxelles, H. Lam ertin, 1911, 208 p.,
nom breuses figures et cartes.)

163. Sommaire du cours de Botanique fait en candida
ture en  Sciences Naturelles à l ’Université lib re  
de B ruxelles, 2e édition. (B ru g es, Soc. anon. 
Brug. d ’im prim erie, 1912.)

164. Comment les Belges résisten t à la dom ination alle
m ande. — C ontribution au livre des douleurs de
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la Belgique. (Vendu au profit des œuvres de 
soutien des Belges). (Paris, 1916, 473 p., 30 fig.)

163. La presse clandestine dans la Belgique occupée. 
(Vendu au profit des œ uvres de soutien des 
Belges.) (Paris-Nancy, 1916,318 p ., 26 fac-similés 
hors texte.)

166. Som m aire du cours de Botanique fait en candida
tu re  en Sciences Naturelles à l'Université libre 
de B ruxelles, 3e édition. (B ruxelles, 1919.)

167. Élém ents de Biologie générale  e t de Botanique.
— I. La Biologie générale. — Les Protistes. 
(Bruxelles, Lam ertin , 1921, 364 p ., 380 fig.)

168. Élém ents de Biologie générale  e t de Botanique. —
II. Les Métaphytes, la Physiologie et l ’Étbologie, 
la Paléobotanique et la Géobotanique. (Bruxelles, 
L am ertin , 1923, 406 p., 563 fig.)

169. Som m aire des leçons pratiques de Botanique.
(Microscopie et D ém onstrations.) (Avec la colla
boration  de MM. A. Conard et A. Navez, assistants 
de l ’Université de B ruxelles, 1923, 65 p.)
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